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Aux Camarades Communistes
NOUS VOUS PROPOSONS de former une

Commission composée de 10 Camarades:

Sept Communistes
ET

Trois Anarchistes
pour enquêter sur les moyens d'existence des
chefs Communistes et des "chefs" Anarchistes

Le capitaine Trelnt pari en guerre
Qui ne connaît l'histoire du voleur qui crie

bien haut pour éloigner de lui les gendarmes
qu'il a à ses trousses? Le capitaine Treint a
bien des choses à se faire pardonner, et de
crainte qu'on ne lui rappelle son ignoble
passé de soudard, il gueule bien haut à la
révolution, à cette révolution qu'il a voulu
écraser et contre laquelle il offrit son sabre
à la réactionnaire Pologne Ce n'est pas si
lointain pour que nous l'ayons oublié, et s'il
n'y avait pas tant de naïfs pour écouter bou¬
che bée les élucubrations de ce tard-venu au
communisme, nous le laisserions dans sa
boue sanglante, partager avec son ami Ca-
chin la honte d'un passé lourd de reniements
et de lâchetés.
Mais le capitaine Treint veut paraître ; le

capitaine Treint veut dominer, le capitaine
Treint souffre de n'avoir pas ramassé dans
la fange des tranchées un bâton de maréchal,
et il espère en cette dictature qui lui permet¬
tra de transformer son titre de capitaine en
celui de général. Il sait — car le capitaine

^Treint a ses entrées à Moscou — que les an¬
ciens généraux du tsar ont trouvé dans les
cadres de l'armée rouge un poste important
et confortable qui ne les diminue en rien
et ne leur fait pas regretter le temps heureux
du « petit père », et le capitaine Treint, ja¬
loux et haineux, travaille pour la révolution,
pour sa révolution, que feront les autres, et
dont il profitera.
Le capitaine Treint prêchait, il y a huit

jours, devant un auditoire de fidèles. C'est
le Comité d'action qui avait organisé cette
réunion Comité d'action? Eh oui! Comité
d'action composé des éléments les plus s ré¬
volutionnaires » de France et de Navarre;
Comité d'action du Parti communiste et de
la C. G. T. U. ; Comité d'action dont les
éminences grises sont, écoutez bien, un an¬
cien briseur de grève, un ancien député pa¬
triote et pleurnichard et un ancien capitaine
de la « glorieuse armée française ». Et le
Capitaine Treint, pour faire oublier son igno¬
minie, bavait sur les sincères militants
passé irréprochable qui avaient organisé pour
le lendemain une démonstration devant la
gare Saint-Lazare, afin de protester contre
la tuerie marocaine. Et l'ancien capitaine —

j'allais écrire le futur général — disait :
y N'allez pas, camarades, à la manifestation
pontre la guerre, à laquelle vous appellent
certains pseudo-révolutionnaires, ce sont des
agents de la bourgeoisie, ce sont des enne¬
mis de la classe ouvrière ! » Et il s'est trouvé
"pn millier de pauvres hères pour applaudir
aux paroles du triste sire.
L'Humanité, composé de valets et de gou¬

jats, ne pouvait être inférieure en bassesse
à un des chefs incontestés de tout ce que le
mouvement social possédé de rastas et d ar¬
rivistes, et dans son numéro du vendredi
25 septembre, elle publiait en première page
et en caractère gras ce petit entrefilet qui pa¬
raît inspiré par la Préfecture de police :

MISE EN GARDE
DU COMITE CENTRAL D'ACTION
Nous apprenons qu'un pseudo Comité

d'Action révolutionnaire ar^elle ce soir
les travailleurs à manifester. Le Comité
Central d'Action indique qu'il n'a rien
de commun avec ce Comité.

Cela n'était pas suffisant, et le dimanche
Ï7 septembre, le sinistre assassin de la Gran-
ge-aux-Belles, considérant qu'il n'était pas
descendu encore assez bas en infamie, pu¬
bliait dans son torchon moscoutaire un arti
fcle répugnant contre les anarchistes et les
syndicalistes. Soulignons, en passant, que
l'Humanité est le seul journal bourgeois qui
le samedi 26 septembre, n'ait pas parlé de
la manifestation de la veille, des 80 cama
rades arrêtés, parmi lesquels se trou\aient
trois communistes (il en est encore dans le

Parti) et des huit étrangers qui furent expul¬
sés depuis.
Que faut-il conclure? Il faut conclure que

les chefs du Parti communiste sont les enne¬

mis les plus dangereux de la classe ouvrière,
et que ce sont les premiers à combattre dans
la mêlée sociale. Il faut conclure que tant
que le prolétariat sera dirigé par cette équipe
de faux révolutionnaires incapables et en¬
vieux, qui, n'ayant pu trouver place autour
de l'assiette au beurre de la bourgeoisie,
cherchent à réaliser leurs ambitions au sein
de la classe ouvrière, il n'y aura rien à faire
pour améliorer le sort des travailleurs.
La bourgeoisie est une ennemie féroce,'

mais nous savons à qui nous avons à faire.
Nous n'ignorons pas qu'elle use et usera de
tous les moyens pour réduire nos forces à
néant ; les chefs bolchevistes plus lâches se
couvrent du manteau révolutionnaire pour
satisfaire leurs appétits, et la classe ouvrière
se laisse inconsciemment mener par les jé¬
suites rouges, comme elle se laissa mener

pendant des siècles par les jésuites noirs. Le
prolétariat mondial est divisé par la faute de
tous les aventuriers bolchevistes dont la seule
arme — mais elle est terrible — est la diffa¬
mation. « La fin justifie les moyens » ; telle
est la devise des professeurs ès-communisme.

Eh bien, si nous ne voulons pas que le
mouvement révolutionnaire soit écrasé sous

la botte de tous les déclassés qui sont à la
tête du P. C., il ne faut pas attendre et me¬
ner immédiatement une lutte acharnée et

sans répit contre le politicien rouge. Rele¬
vons le gant que l'on nous jette, et puisque
le capitaine Treint part en guerre, acceptons
le combat fièrement. David a bien abattu Go¬

liath; nous sommes faibles, mais nous som¬

mes sincères, et nous vaincrons.
J. Chazoîf.

V.V.".V.V.-.%V.-.V.V.V.V.".V.V.V.

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnei-voos!

.W.W.VA ■■.W-V.V-V-WBV-V.

Pour le Libertaire
D'après le bilan financier eue nous

publions d'autre part nos amis peuvent
se rendre compte du déficit hebdoma¬
daire du « Libertaire ». Il nous faut le
combler.
Un journal comme le « Libertaire »

ne peut vivre que s'il est soutenu par
tous ses amis car chaque numéro rfbus
coûte plus de 17 centimes et il ne rentre
dans la caisse du « Libertaire » que 12
centimes pour chaque exemplaire
vendu. Seul l'abonnement laisse un
bénéfice au journal. Que les camarades
anarchistes et sympathisants qui, cha¬
que semaine, versent 0 fr. 25 à leur mar¬
chande de journaux comprennent bien
que le « Libertaire » n'en profite pas
mais qu'au contraire, s'ils s'abîmaient,
ce serait une source de revenus pour
le journal, qui, bientôt, retrouverait son
équilibre.
Le groupe Anarchiste du 12e Arron¬

dissement de Paris, vient de prendre
1 initiative d'une campagne d'abonne¬
ment. Il engage chaque ijgembre de son
groupe à abonner un profane pour une
durée de trois mois, qui, au bout dé ce
temps, s'abonnera très probablement
de lui-même. C'est une bonne propa¬
gande qui, si elle est suivie par de nom¬
breux camarades ne tardera pas à por¬
ter ses fruits.
Que chaque camarade anarchiste

fasse quelque chose pour son journal et
ce dernier vivra normalement et pourra
entreprendre de la besogne salutaire
Le déficit du « Libertaire » est de

4.0C0 francs par mois, et il doit être
comblé par les souscriptions et les abon¬
nements. Nos amis le comprendront et
ils feront le nécessaire.

Le Congrès de la Fédérais
hmm

RÉSOLUTION
Le Congrès de la Fédération anarchiste

de la région parisienne réuni le 27 sep¬
tembre 1925 à Saint-Denis, déclare : que
l'organisation est indispensable pour as¬
surer une propagande sérieuse et conti¬
nue. En conséquence, le Congrès accepte
le rntNyi; d'organisation suivant :

1° AFFINITE
Les anarchistes partisans de l'organisa¬

tion sont groupés par affinité, c'est-à-dire
qu'ils s'entendent sur les grandes lignes
de la propagande à mener sur les bases
de l'anarchisme.

2° LE GROUPE
Le groupe anarchiste de la localité ou

de l'arrondissement est constitué par le
rassemblement des camarades ayant es¬
timé que la réunion de leurs efforts est
indispensable pour le développement de la
propagande. Le groupe est absolument li¬
bre de se fixer telle ou telle modalité qui
lui convient, dans sa besogne locale. Sa
vie intérieure est indépendante. Le groupe
est l'expression des sentiments qui ani¬
ment ses composants.

3° LA FEDERATION
La Fédération est la réunion des grou¬

pes constitués dans Paris et sa banlieue.
Elle' est bien, un contact indispensable
pour la réussite de la propagande, de l'ac¬
tion commune. Elle est l'expression de
l'entente existant entre les groupes.
Un secrétaire-trésorier est chargé de sa

vie administrative : correspondance, com¬
muniqué, etc., etc.

4° LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité d'initiative est la réalisation

du lien, du. contact entre les groupes fé¬
dérés. Il se réunit une fois par semaine
et spécialement, guand la situation l'exige.
Son utilité : recevoir toutes les sugges¬

tions du délégué de groupe. Entendre les
critiques, les propositions, envisager l'ac¬
tion commune, se préoccuper de la mar¬
che des oeuvres anarchistes, réaliser sur
les critiques, propositions, suggestions,
l'entente des groupes. Le Comité" d'initia¬
tive ne dirige pas ; ses décisions sont l'ex¬
pression des désirs, de la volonté des
groupes. Si l'un de ses derniers voit ses
propositions, ses critiques rejetées par
l'ensemble des autres groupes, il peut en¬
core avoir recours à l'assemblée générale.
Ce dernier cas est exceptionnel ; les anar¬
chistes arrivent, en effet, généralement à
s'entendre. Les groupes, par l'intermédiaire
de leurs délégués, prennent les décisions
les plus favorables à la propagande fédé¬
rale.

5° ASSEMBLEE GENERALE
L'assemblée générale de la Fédération

rassemble une fois par mois et plus sou¬
vent, quand la nécessité s'en fait sentir,
les anarchistes groupés et les, individua¬
lités qui n'ont dans leur région, aucun
groupe existant.
Son utilité : rapprocher les camarades;

discuter sur la propagande entreprise et
à entreprendre ; ouvrir des débats qui per¬
mettent de connaître l'opinion générale,
guider la propagande suivant les déci¬
sions des anarchistes fédérés réunis.
L'assemblée générale est souveraine.

6» LE CONGRES
Il se tient une fois par année ; généra¬

lement, il précède le Congrès de l'U. A.
Les modalités de son organisation : la re¬
présentation des groupes, l'acceptation des
camarades non groupés ; toutes ces ques¬
tions sont réglées par les groupes réunis
au Comité d'Initiative, ou mieux, par
l'assemblée générale
Les groupes fédérés et les anarchistes

organisés fixent au Congrès ce but : que
de ces débats sorte un travail sérieux qui
passe immédiatement dans le domaine des
réalisations.

7° L'UNION ANARCHISTE
La Fédération parisienne adhère à l'U.

A. chargée de la propagande à travers lu
pays. La Fédération est donc représentée
au Comité d'Initiative de l'Union. Elle se
tient ainsi au courant de la marche des
œuvres de l'U.A.

MOYENS FINANCIERS ET CONTROLE
DANS LE GROUPE

Le groupe est absolument libre de recher¬
cher ses moyens favorables à l'apport
financier : versements irréguliers, libres,
versements fixes, cotisations hebdoma¬
daires ou mensuelles ; ceci suivant les dé¬
cisions des adhérents au groupe. Les anar¬
chistes n'imposent, pas, ils s'imposent eux-
mêmes. Libre à tel groupe de collecter à la
sortie de sa réunion, libre à tel autre de
se fixer une somme hebdomadaire ou men¬
suelle.

Groupe m xiKe et M'Arrondissement
Samedi 3 octobre à 20 h. 30

Salle de l'Egalitaire, 17 rue Sambre-et-
Meuse (Métro Combat)

Grande Soirée Artistique
Au profit de l'U. A. et du LIBERTAIRE

avec , le concours de :

La divette LINE DE TARBES ; la petite
DROCCOS;les chansonniers TEHUS M.,TIS¬
SERAND, HENRI CHASSIN et LOUIS LO-
REAL, dans leurs œuvres et ADRIEN GI¬
RON, du Théâtre National de l'Opéra.
Un groupe de camarades interprétera

GOULOIS A BON CŒUR
comédie en un acte de C.-H. Hirsch

et
BOURRIQUE

drame en un acte de Georges Villard
A MINUIT

Bal à GrMîd Orchestre
avec le The famous Louis Jazz
Piano tenu par le compositeur

L. A. DROCCOS
Rideau à 8 h. 30 très précises

te programme étant chargé
Prix des places :

Concert seul : 3 fr. ; concert et bal : 4 fr.;
bal seul : 1 fr. 50

;>-«»♦■•—<

Propos d'un Paria

IL FAUT PARLER NET !..
par Georges 33.A STIZEÏST

DANS LA FEDERATION
Les groupes versent à la Fédération une

cotisation mensuelle régulière pour que
celle-ci ait toujours à sa disposition les
moyens financiers pour alimenter la propa¬
gande, Elle peut, en outre, en de certaines
occasions, demander aux groupes un effort
particulier. Le secrétaire-trésorier devra,
à la demande d'un groupe, fournir les dis¬
positions financières. Une fois par mois, à
l'assemblée générale, il donnera le compte
rendu des recettes et dépenses. Le Comité
d'Initiative de la Fédération, désigne 3
camarades qui forment la Commission de
contrôle ; quand le groupe restera pendant
une certaine période sans participer à la
vie de la Fédération, le Comité d'Initiative
s'informera auprès du groupe négligent.

DANS L'UNION ANARCHISTE
Les groupes versent directement à l'U.A.

une cotisation mensuelle régulière. La pro¬
pagande dans le pays doit être soutenue.
La Fédération qui adhère à l'U.A. participe
au contrôle financier de cette dernière par
l'intermédiaire d'un délégué.

SOUSCRIPTION ANNUELLE
Tous les ans, à la suite du Congrès de

l'U.A., il sera ouvert une souscription na¬
tionale pour la propagande de l'Union et
afin de créer un fond de caisse à l'Union
Anarchiste. L'appel pour cette souscription
s'adressera à tous les anarchistes adhérant
ou non à l'Union Anarchiste. Pour ceux des
adhérents ou des groupes qui désireraient
une carte en échange de leur versement,
celle-ci leur sera envoyée sur leur demande.

J'ai rencontré hier mon excellent ami
Toutseul. Je l'abordai de mon air le plus
engageant. Comment va, Lui dis-je, ton
harmonie intérieure ? Es-tu toujours con¬
tent de toi ? Ton moi resplendissant., irru-
die-t-il toujours sa lumière et sa chaleur
sur la joule des esclaves, des prostitués,
des crétins, sur le vil bétail humain enfin,
qui ne pense qu'à boire, qu'à manger et
qu'à dormir ? Et comment se portent, et se
comportent ta matière, ton esprit et loi. ton
toi sur lequel la pluie des bêtises humai¬
nes dégouline — à ce que tu assures —
comme une averse de mars sur un toit
d'ardoises ?
Mon excellent ami Toutseul me regarda

d'un œil rond : Je devinai, car je suis jjin,
qu'il cherchait à savoir si je causais sé¬
rieusement, ou si, à plus proprement par¬
ler, je ne me foutais pas de sa poire.
Aussi roué, que je puis l'être, mon tou¬

jours excellent ami Toutseul, comprit, au
premier coup d'œil. qu'il ne pouvait être
question de plaisanterie.
Aussi, prenant, le masque tragique, il st

mit à accorder sa voix avec la guitare qui
sommeille, au fond du cœur de loul artiste
Je ne sais si vous avez déjà contemplé une
guitare sommeillant, mais cela n'a pas
d'autre importance, je ne vous insulterai
pas pour cela.
Il souffla donc bruyamment, toussa, cra¬

cha, éternua, puis cette besogne prépara¬
toire terminée, fit jaillir le verbe aux so¬
norités nuancées, qu'il accompagna de ge>
tes saccadés et péremptoires, analogues à
ceux d'un chef d'orchestre : « Je suis le
divin et l'éternel. Je suis « moi », Société,
Patrie, Police, Parlements et le reste au¬
ront à compter avec ma révolte intérieure
et musicale. Je suis l'individuel et le collec¬
tif. Je suis tout ! »

— J'essuie tout ! murmurcà-je en effa
çant de mon visaqe la trace d'un postillon
intempestif.
Mon cher et excellent ami Toutseul était

lancé, je n'eus garde d'arrêter son discours
d'un lyrisme plus qu'échevelé. Préjugeant
de l'excellence de ses affirmations par mon
air admiratif, Toutseul continua : « (lue
parlez-vous d'organisation, que discutez-
vous d'anarchisme ? L'anarchie, c'est moi.
Je suis à moi' Tout-seul, et mon parti et
son comité d'initiative ; le dynamisme de
ma volonté toute-puissance joint au paral¬
lélisme de ma pensée et de mes actes su¬
pra-normaux., feront crouler quand ils le
voudront dans sa boue sanglante la vieille
société capitaliste. »
Je ne devais pas paraître très rassuré,

pourtant mon ami Toutseul voulut m'êcra.
ser définitivement sous le poids de ses
arguments décisifs. E' il me parla de Niets-
che de Stirner, de Tucker avec une géné¬
reuse condescendance qui m'émut jus¬
qu'aux larmes.
Je pleurerais encore, à moins que je ne.

ine sois mis à ronfler, au rythme berceur
des périodes oratoires de mon ami Tout-
seul, si celui-ci. brusquement fatigué par
l'effort trop longtemps sou'enu, ne s'était
écroulé à mon côté sur le banc du square
autour duquel évoluait une bande de pier¬
rots piailleurs et querelleurs. Une main
sur son cœur, l'autre sur mon épaule, le
divin redevint homme et il me confia :

— Vois-tu,mon pauvre vieux, tout ce que
je te raconte, c'est du pain pour les moi¬
neaux. C'est même beaucoup moins nour¬
rissant pour ceux qui se laissent prendre
aux orgueilleux sophismes. Mon harmonie
intérieure, c'est pire qu'un jazz-band, c'est
le Raffut de Saiat-Polycarpe. Mon moi est
aussi méprisable que celui des nombreux
malheureux qui travaillent misérablement
pour un salaire ridicule. Eux, du moins,
ont une excuse, ils ne se proclament pas
des révoltés. J'ai une femme, des enfants,
et pour les nourrir, je me prostitue comme
tout le monde, je suis exploité par le pa¬
tron, rançonné par l'Etat, et je me plie,
comme tout le monde aux exigences de la
loi bourgeoise. Je suis Toutseul, et je ne
puis rien. »
Un profond soupir clôtura cette confes¬

sion. J'espérai à ce moment pour mon ami,
un retour à des idées plus conformes à la
logique et à la réalité des choses humaines
et. je lui dis doucement » Mais alors, mon
cher et excellent ami Toutseul, puisque tu
reconnais que tu ne peux rien faire pour te
libérer sans le concours des autres mal¬
heureux. pourquoi, au lieu de prêcher des
théories fausses et décevantes ne foins-tu
pas ton »ffort à ceux des compagnons qui,
par la parole, l'écrit, l'action, essayent de
communiquer à la masse cet espri1 de ré¬
volte qui lui manque ? Il y a place à
l'union anarchiste pour tous les hommes
de bonne volonté ».
Toutseul ne m'écoutait plus. Il ramassa

son chapeau, le plaça d'un geste large sur
sa tête chevelue, et me dit un au revoir sec
avec dans les yeux ce regard,... ce regard
que j'ai déjà rencontré chez un pauvre dia-
ble nui se croyait Dieu le père. Pas
moins !... Pierre Mualdès.

Avouons la vérité. Depuis plusieurs
années, la discussion autour de l'idée
d'organisation des énergies anarchistes
traîne en longueur. Elle s'égare, se di¬
vise, se perd en de secondaires ques¬
tions de détail : cartes ou non-cartes ;

pour ou contre les Comités, etc. Ce sont
là questions de minime importance qui
se régleraient presque automatiquement
si la volonté d'organisation était una¬
nime.

En réalité, l'on n'ose pas aborder le
débat de face. Ces polémiques éternel¬
les et toujours rebondissantes quand on
les croit éteintes, et à propos de pures
modalités les formes, ne prouvent qu'une
chose ; le vague et l'imprécision de
l'idée anarchiste telle que beaucoup de
cerveaux la conçoivent.
Quand deux hommes s'abordent pour

traiter une affaire quelconque, ils finis¬
sent toujours et assez facilement à trou¬
ver les termes de l'accord quand tous
deux ont la volonté, sentent la nécessité
d'aboutir et par-dessus le marché, s'esti¬
ment réciproquement. La lettre d'un
contrat, c'est un peu comme le texte des
lois ; elle ne prend sa vraie figure que
par l'esprit qui l'applique.
Je pose donc comme une constatation

acquise que si l'organisation des anar¬
chistes n'est pas un fait accompli depuis
qu'on en discute, ce n'est pas par la
faute de manque de mise au point, des
questions de détail, mais parce qu'on ne
la veut pas, chez un certain nombre de
militants. \
Il y a autre chose qu'une question de

cartes (que d'ailleurs ces mêmes camara¬
des acceptent de prendre dans d'autres
organisations, sans pour cela s'en croire
diminués ou déshonorés) ; il y a une
question de doctrine, d'idéal, de com¬
préhension de l'idée anarchiste en elle-
même.
Tant qu'on pataugera dans les détails,

le problème restera le même. Si l'on
veut, si le prochain Congrès veut
éclaircir l'horizon de notre mouve¬

ment, il faudra parler net ; il faudra
aller plus loin et répondre avec netteté :
« Qu'est-ce que l'anarchisme ? A quoi
veut-il aboutir ? Est-ce à une simple
affirmation des individus voulant « vivre
leur vie », rejetant tout ce qui leur sem¬
ble porter atteinte à leur Moi, même le
travail régulier, le respect des engage¬
ments pris, etc..., ou alors est-ce à l'ins¬
tauration d'une société organisée sur les
bases du libre fédéralisme, de l'entr'aide,
mais néanmoins solidement et régulière¬
ment organisé sur le terrain de la pro¬
duction et de la consommation, afin
d'assurer à tous le maximum possible
de bien-être allié à la plus grande liberté.
Je dis à tous ; même aux enfants, aux
vieux, aux malades, aux inaptes, à ceux
dont la situation physique ou intellec¬
tuelle ne permet pas de « vivre leur vie »
sur un pied d'égalité.
En un mot, l'anarchisme est-il simple¬

ment un ensemble d'affirmations, le
(( Moi » ou une doctrine sociale ?

Je crois; pour ma part, que le débat,
porté à cette hauteur, se dégageant des
mesquines contingences de détail, est
ainsi mis en pleine lumière.
S'il s'agit de cultiver son Moi, de faire

l'élevage des Surhommes (production
bien artificielle) de déclarer qu'on ne
connaît ni Morale, ni Raison sociale, ni
Organisation, alors, la question est toute
tranchée. L'U. A. n'est qu'un organis¬
me inutile, excepté pour les militants
des Comités d'initiative. •

Mais est-ce bien là la conception des
camarades ? Y a-t-il une raison de s'ar¬
rêter dans cette voie nihiliste ? Et si les
mots Humanité et Société sont considé¬
rés comme des Entités purement artifi¬
cielles et toujours mauvaises, l'Entité
Moi subsiste-t-el!e longtemps devant
les coups de la critique, s'appuyant sur
les données scientifiques de la physiolo¬
gie, de la psychologie et de la sociolo¬
gie ?
J'indiquerai tout de suite que, pour

ma part, je n'attache au mot Moi qu'une
signification très relative, considérant
l'individualité humaine davantage com¬
me un produit du milieu social, sans
cesse, de sa naissance à sa mort, in¬
fluencé par son milieu, que comme une
inconsistante et nébuleuse affirmation
métaphysique, un objet ou une chose
(comment le nommer ?) ayant sa vie pro¬
pre, indépendante de toute ambiance.
L'affirmation du Moi absolu est une

conception purement métaphysique, pro¬
duit de casustique plus ou moins habile,
ne reposant sur aucune base scientifique,
c'est-à-dire échafaudée en dehors de
toute méthade expérimentale.
Très peu d'anarchistes prêchent cette

conception comme un absolu. Une infi¬
nité de nuances, allant de l'individua¬
lisme farouche à l'associationnisme le
plus large, proche parent du commu¬
nisme libertaire, existent et viennent
tempérer l'idée individualiste. Mais le
fond de la base doctrinale d'un certain
nombre de camarades est tout imprégné
de cette conception. Ils ont tous peur de

voir mutiler leur Moi dans une organi¬
sation. Et c'est pourquoi ils la rejettent,
d'une façon catégorique et franche, ou
d'une façon détournée en 1 ne ut sur
chaque minuscule détail. Pce' '• re ni
s'en rendent-ils pas bien compte, mai
tout leur être répugne à l'assor.aii' n ré¬
gulière; leur personnalité se cabre rien
qu'à l'idée de suivre une r :>ute tracée.
C'est cette mentalité qui forme ie-véri

table obstacle à l'union de nos efforts.
L'anarchiste qui en est imprégné ne s
plaît qu'au rôle de fran -tireur de la
lutte sociale. L'idée d'une méthode de
combat, d'objectifs à atteindre, de coor
dination des efforts, est rèjetée par lu
avec horreur plus ou moins avouées.
La valeur combative et su:tout des

tructive de ces camarades e ndeniable.
Si nos efforts ont simplement pu ir bu
de détruire, encore et toujours, e es.
évidemment là une forme d'activité sul
fisante (encore que le milieu actuel se
charge d'écraser individuellement les
tempéraments révoltés ou on les adapter
dans son sein).
Mais, je le répète, est-ce là toute la

conception anarchiste ? L'anarchisme ne
doit-il pas aussi se présenter comme une
idée sociale, ayant pour objectif une So¬
ciété, dons nous aurons, à traits plus ou
moins larges, tracé les grandes lignes,
ou si l'on préfère les bases morales fon¬
damentales ?
Nous bataillons pour quoi ? Dans quel

but ? Vers quelles réalisations ? Avons-
nous défini la partie pratique et cons-
tructive de notjre idéal ?
Si oui, alors, la question de l'organi¬

sation sociale se pose. Et il faudra parler
net, encore une fois, et dire ce que nous
voulons. Les difficultés rencontrées pour
fonder l'Union anarchiste se retrouve¬
ront grossies, multipliées, énormément,
dès que cette question d'organisation so¬
ciale se présentera.
Une remarque. S'il est facile, à quel¬

ques centaines ou quelques milliers
d'anarchistes, de rester sur le terrain de
la non-coordination, théoriquement, car
dans la pratiqué'ils savent comme, tout le
monde s'adapter au milieu grégaire, la
question change radicalement d'aspect
dès que l'on considère l'ensemble de la
Société. A moins que les anarchistes ne
veuillent s'enfermer dans une île et y
vivre leur vie, il leur faudra bien entrer
dans l'arène sociale, prendre la question
dans toute son ampleur,et tenter d'ame¬
ner la masse à notre conception. Rejeter
toute conception grégaire (mot que l'on
voudrait rendre méprisant) est une for¬
mule commode pour éviter de prendre
position.
Car, dès que l'on veut rentrer dans les

considérations pratiques, l'on s'aperçoit
que seules des solutions sociales et non
individuelles sont capables d'aboutir à
quelque chose de réel.
Dès lors, la question de l'organisation

de nos forces ne se pose même plus. L lie
découle tout naturellement de notre
idéal de nouvelle organisation sociale.
L'une est la conséquence de l'autre.
Ceux qui sont contre l'organisation des
éléments anarchistes doivent nous faire
savoir s'ils sont également contre toute
idée d'organisation sociale; et s'il ne
veulent pas dépasser le stade des atti¬
tudes personnelles.
La question demanderait à être tiailée

plus longuement et profondément. Un
article est insuffisant à ce travail. Mais
je voulais simplement attirer l'attention
sur ce point. Je le fais dans l'unique dé¬
sir de mettre un peu de i.Iarté dans
l'obscurité des polémiques de l'heure
présente.

Georges Baslïen.

V.V.V.V.". iWA'

PA1NLEVEEXPULSE
Painlevé expulse n'importe qui. Il suffit

d'être ouvrier ou de tomber malencontreu¬
sement entre les pattes de la flicaille pour
être considéré comme indésirable et se voir
reconduire à la frontière.
Parmi les 80 personnes arrêtées vendredi

dernier, lors de la manifestation à la gare
Saint-Lazare se trouvaient huit étrangers,
qui leur journée de travail terminée, rega¬
gnaient leur domicile. Sans même se ren¬
seigner sur les opinions de ces huit ou¬
vriers qui n'appartiennent nullement à nos
milieux, les valets de Schrameck décidè¬
rent de les expulser. Et ainsi fut fait.
Nous ne saurions protester avec assez de

véhémence contre un tel aritraire. Il y au¬
rait encore une certaine logique, en se pla¬
çant au point de vue gouvernemental à ex¬

pulser les anarchistes qui n'hésitent jamais
à prendre leurs responsabilités, mais c'est
une infamie monstrueuse que de briser lu
vie à de paisibles travailleurs qui tombent
incidemment au cœur d'une manifestation
qu'ils n'ont nullement provoquée.
Nous ignorons totalement ce que sont, de¬

venues les huit victimes de la répression
absurde, mais nous espérons que sera Ici; -
dans le- plus bref délai le mandat d'fxpv1
sion qui les frappe.



T
LE LIBERTAIRE

Causes premières de la Guerre Sur la Violence L'Organisation f()|][ la grève générale
Quel ,iuse première dés guerres

contemporaines? Question épineuse, tant par
sa gravité que par l'absence voulue de pré¬
cisions sur les dessous inconnus, inhérents à
toute guerre.
Les avis — et les plus autorisés — sont

partagés Chacun, dans sa spécialité, voit en
elle la solution de ce problème. Qu'il soit
patriote, révolutionnaire ou partisan d'une
des nombreuses idées qui départagent les hu¬
ma,ns, tout homme convaincu repousse com¬
me fausse toute autre suggestion que la
sienne.
L'on invoque les tempéraments, les maurs

diamétralement opposées, dit-on, des sujets
de la puissance adverse. L'on affirme que la
politi11ue menée conduit droit au cataclysme.
L'on tient comme certain que la densité de
la population ouvre fatalement l'ère de com¬
plications sanglantes. L'on ne voit pas ail¬
leurs, enfin, la cause primordiale des guerres
actuelles, ailleurs que dans les appétits dé¬
chaînés d'une ploutocratie avide.
Parmi toutes ces réponses, laquelle tient

mieux à la réalité, à la lumière des .faits?
Est-ce l'incompatibilité des tempéraments,

des habitants de deux pays? Par exemple, la
différence de caractèie, de mœurs, existant
entre le Français et l'Allemand3

Si cela était, que ne sommes-nous en conti¬
nuelles guerres dans notre pays même? Par
quel miracle heureux les populations du
Nord de la France ne se heurtent-elles pas à
celles du Midi? Les Bretons avec les Sa¬
voyards? Les habitudes de vie des originai¬
res de ces régions ne sont-elles pas plus op¬
posées que ce.les régissant les habitants de
l'Est de la France et les riverains du Rhin?
Par quelle abberration alors, ces derniers, si
rapprochés moralement, s'entietuent-ils, ce¬
pendant que l'homme du Nord et celui du
Midi de notre pays, si différents, à tout pohit
de vue, entretiennent-ils d'amicaux rapports?
Et ceci n'est-il pas la réfutation même de

ce qu'on nomme le patriotisme?
La politique serait-elle donc, par ses er¬

reurs, ses fautes, la responsable des tueries
actuelles? L'étroitesse de vues des dirigeants
de notre pays, la nocivité de leurs théories
sociales, formeraient-elles le point capital des
déflagrations sanglantes ?
Si cela est, pourquoi assiste-t-on, chaque

fois qu'un cataclysme s'abat, à cette Union
Sacrée des politiques de toute nuance? Pour¬
quoi l'opposition tait-elle trêve à son intran¬
sigeance au lieu d'étayer ses arguments —

anticipations alarmantes — des faits du jour?
Cette unanimité touchante ne prouve-t-elle

pas que la politique n'est qu'un paravent der¬
rière lequel se cachent des combinaisons téné¬
breuses ? Que les extrêmes en politique ne
sont que fictifs et disparaissent immédiate¬
ment lorsque des intérêts, autant obscurs que
puissants, l'ordonnent? Donc, si nous admet¬
tons la politique comme chose secondaire,
nous devons nier son rôle primordial en les
conflagrations internationales.
L'accroissement intense de la population

obligerait, d'après certains, l'humanité à
connaître et souffrir ces périodiques retours
à l'animalité féroce. Le globe, trop petit, ne
saurait suffire à substanter ses habitants, et
la saignée monstrueuse, une loi impérieuse
et inexorable, du moins en rapport avec le
nombre d'humains. Leur trop-plein s'écoule¬
rait de cette manière. La décongestion s'opé¬
rerait de cette façon. Pour remédier à cette
loi, la limitation des naissances serait néces¬
saire. Donc, et pour résumer les arguments
des propagandistes de cette idée, le juste
équilibre des substances et des populations
aurait pour résultat de supprimer les guer¬
res.

Voyons ce que vaut cette solution.
Certes, d'innombrables faits, tant moraux

que matériels, confirment chaque jour le
bien-fondé des craintes néo-daruienniennes.
Certes, je fais miennes beaucoup de ces idées,
et les répand dans la mesure de mes moyens.
Mais cela encourt-il l'obligation d'adhérer
sans vérification à toutes leurs conclusions r
Nous savons qtte la limitation dçs naissan¬

ces serait le prélude d'une ère nouvelle, que
ses résultats seraient opérants en l'espace
d'une génération, et ses bienfaits apprécia¬
bles et appréciés immédiatement. Un nom¬
bre restreint de familles nombreuses seraient
moins d'atroces misères et de soldats. Moins
de soldats serait la limitation des guerres,
leurs fréquences de plus en plus éloignées.
Mais en serait-ce leur disparition?
Nous le savons, et bien fol celui qui le

nierai, la main-d'o'uvre raréfiée entraîne au¬

tomatiquement un mieux-être sensible parmi
les producteurs. Ce phénomène se voit jour¬
nellement pour les entreprises exigeant uni-
connaissance nouvelle de la technique. En
sorte que le marché n'étant plus encombré
de chômeurs, les salariés obtiendront le gain
nécessaire à une vie relativement aisée et
exempte de soucis matériels. Oui, nous sa¬
vons tout cela, et point n'est besoin d'insis¬
ter sur ces sujets Mais de là à accuser for¬
mellement la surpopulation d'être la cause
principale des euerres. il y a une nuance aue
nous ne pouvons ne pas voir. La procréation
intensifiée peut être une des causes principa¬
les, certes, et le nier serait l'évidence même.
Mais, et ic: j'attire l'attention du lecteur,

sommes-nous certa-'ns qu'une société, où la
seule transformation accomplie serait la li¬
mitation des naissances, sommes-nous assurés
que les dirigeants de cette société seraient
assez transformés, eux, pour ne voir que le
?>ien-être général et résister à la pression de
l'autocratie financière qui dirige réellement,
mais d'une façon occulte, les destinées de
tout navs régi nar le svstème étatique?
Nous sommes quelques-uns, de- par le

monde, qui péchons nar le ttess:misme. Et
nous voici tout naturellement amené pour
prouvei notre assertion, à la quatrième et
dernière question.

} 11 n'est de doute maintenant pour per¬
sonne que la Finance joue un rôle capital
dans nos destinées. Une nolcnée d'individus
influe sur notre vie, d'une façon catégorique
et sans appel. Selon que leurs intérêts les y
pousse, nous connaîtrons une période d'abon¬
dance, de paix, ou de guerres et de ruines.
E; ceci, sans que la plupart de leurs victi¬
mes s'en doutent, par suite de l'admirable
organisation que l'on a coutume d'appeler —
la plupart du temps sans en connaître l'exacte
signification — le capitalisme. Car ils sont
nomPreux ceux qui, parmi tes militants ou¬
vriers, contondent bourgeoisie et capitalisme.
Le rourgeois. sauf peut-être en de rares pavs
moins policés, a cédé le pas devant le finan¬
cier Le massif capital collectif a vaincu le
solitaire capital individuel, et ce n'est pasune mince erreur que celle dans laquelle est
tombé L- Sorel, lorsque dans « La décom-

du Marxisme », il prophétisait la
chute du pouvoir bancaire détrôné par les
magnats de? industries.

A nart quelques rares sociétés, l'on ren¬
contre partout, dans les grandes comme dans
les petites entreprises, les représentants des
ban nies siégeant au Conseil d'administra-
tion

l'ai montré dans un article le tôle de cer¬
tains délégués de la « Banque de Paris et des
Pays-Bas ». C'est ainsi que nous avons vu
Roudy. présidant les destinées de la « So¬
ciété des Chaux, Ciments et Matériaux de
Construction au Maroc ». Or, Roudy n'est à
la banoue que directeur adjoint î 1 !..
Un des directeurs de cette banque, M. At-

thalin, la représente dans 20 sociétés! Et en¬
core ne sont-ce que dans celles avouées ! !
Si nous prenons des exemples plus mai

quants, et pour ne pas quitter notre pays,
nous citerons. entTe autres, dans la sidérur¬
gie. Schneider, une puissance industrielle in-
déiTrible. ■ idé par la Banque ■< Wniov Pa¬

risienne », ainsi d'ailleurs que son collègue
Wendel, tous deux administrateurs de cet
établissement.
Les banquiers, ouvertement ou non, dé¬

tiennent la richesse publique. Non seule¬
ment ce pouvoir leur confère le droit d'in¬
fluencer sur les actes de nos dirigeants, mais
même et surtout, il leur permet de choisir les
ministres qu'il letfr plaît, et ceci, sous le cou¬
vert de la démocratie. Ce n'est pas une vé¬
rité nouvelle, et d'autres, bien plus compé¬
tents, l'ont démontré bien avant la guerre (1).
Mais pour rechercher les véritables mai-

tres, il faut fouiller profondément dans le
labyrinthe des sociétés par actions, et mettre
à bas ceux dont la fréquence en les conseils
attire l'attention.
C'est ainsi que nous délaisserions les

Boyer, les Griollet, les Hombert, les Sergent,
personnages influents, certes, mais néan¬
moins soumis, eux aussi, à cette minorité
dont les membres se dénomment : MaUet,
Heine, Hottinger, Rothschild, etc...

... Je m'excuse de cette digression. Elle
était cependant nécessaire pour marquer d'un
/trait rapide la puissance des financiers, et le
rôle de ceux-ci dans la préparation des guer¬
res.

Celles-ci ont donc pour origine les dissen¬
sions économiques, et étudier ce que /. Bon-
son appelle « la -politique financière », c'est
étudier la cause première des guerres. C'est
l'antagonisme des intérêts internationaux des
banques puissantes, c'est leur avidité mon¬
diale qui causent les guerres. La suppression
de celles-ci appelle donc la suppression de
celles-là, de l'organisation capitaliste et, si
nous voulons vraiment la disparition com¬
plète des guerres, de l'autorité.
Car la malheureuse expérience russe nous

montre les banquiers reprendre pied en ce
pays, par le truchement des sociétés anony¬
mes, et l'ancienne aristocratie slave, bannie
de leur patie, détenir, de l'étranger, la ri¬
chesse de ce qui fut pour eux, mais si peu
longtemps, un enfer.
Mais de même que nul ne peut avoir la

ridicule prétention d'expliquer en un seul
article la cause des guerres, de même il y a
impossibilité complète à décrire en aussi peu
de place, l'organisation actuelle des puissan¬
ces d'argent. Ce ne peut être que le résumé
d'une étude à laquelle d'ailleurs je mets la
dernière main. Marcel Lepoxi-
(1) Consulter notamment le livre magnifi¬

que de I". Delaisi : « La Démocratie des Fi¬
nanciers ». Voir aussi la documentée « Oli¬
garchie Financière », de Lysis.
v.vw.wv.qvw.v-w.v.v.w.",

mm tmtt
Le Congrès de la Fédération Parisienne

qui vient de se tenir à Saint-Denis nous of¬
fre l'occasion de confirmer notre invincible
espoir de voir un jour les anarchistes res¬
saisis de leurs errements passés, me/vlier
vers un avenir plein de promesses. Je ne
veux pas exprimer un optimisme béat, car
les difficultés que nous avons à surmonter
sont nombreuses et même assez graves.
Cependant, nous avons pu constater une
bonne volonté générale pour réaliser l'union
indispensable au sein du mouvement anar¬
chiste révolutionnaire, ainsi que pour don¬
ner corps à une puissante organisation li¬
bertaire. Nous sommes contents, et de tout
ce qui a été réalisé depuis peu. et de tout
ce que l'avenir promet.
Les débats n'ont pas manqué d'être pas¬

sionnés, quoique toujours strictement cor¬
rects. Cela ne s'était peut-être pas vu de¬
puis longtemps ; parce que les délégués fai¬
sant tous partie d'un groupe avaient à cœur
la bonne marche de la propagande plus que
la mise en vue de leurs mérites personnels.
Voilà le grand écueil où viennent se briser
bien des efforts antérieurs ; un orgueil exa¬
cerbé qui aveugle et fait commettre des ac¬
tes regrettables et toujours nuisibles au
mouvement, à la propagande. En connais¬
sons-nous de ces individus pour qui le
a Moi » est un culte, et qui sont prêts à tout
lui sacrifier de ce oui touche autrui ! Quoi
de plus beau, pourtant, que de chercher à
s'entendre, à faire de réelles concessions ré¬
ciproquement pour l'aboutissement d'un
idéal commun ! Sommes-nous sur la voie
de l'entente raisonnée et fraternelle — rai¬
son et sentiment peuvent aller de pair —
entre anarchistes ? Je le crois, et tous nous
devons faire ce qui est en notre pouvoir
pour que la réalisation de nos espérances
soit proche.
Les débats sont relatés par ailleurs et

par conséquent, je n'en dirai rien. J'ai vou¬
lu tout simplement donner mon opinion
d'ensemble sur un Congrès d'où peut sor¬
tir un renouveau pour l'anarchisme.

Pétroli.

WW.V.W.V.VAV.V.V.V.VC.V.*.

La crise tl'airÉsie
Notre excellent camarade Férandel voit

l'anarchisme en proie à une « crise » '?
Est-ce bien certain ? Il y a quelque vingt
ans, Jean Marestan avait ouvert une en¬
quête sur la « décadence » de l'anar¬
chisme. Le mouvement anarchiste n'est
peut-être pas autant décadent qu'il en sem¬
ble. Je m'en réfère à ce simple fait : que
la presse anarchiste a beaucoup plus de
lecteurs qu'avant-guerre, et qu'elle en ga¬
gne chaque jour.
Ferandel est d'avis, si j'ai bien compris,

que les camarades qui croient que i'ivro-
gnerie ou la jalousie (on pourrait citer
d'autres exemples) sont incompatibles avec
le fait de se proclamer anarchiste, fassent
bande à part. Je suis d'un avis opposé
Ceux qui combattent l'alcoolisme ou l'ex¬
clusivité en amour fie pluralisme amou¬
reux. est conditionné par la disparition
de la jalousie' sont à leur place dans le
milieu anarchiste, communiste, comme in¬
dividualiste, parce que là où il y a ivro¬
gnerie. alcoolisme, jalousie, exclusivisme
sexuel, etc./ l'autorité étatiste ou gouverne¬
mentale se justifie comme moyen de pré¬
servation sociale, l'ivrogne, te jaloux, l'al¬
coolique. l'exclusif en amour se portant
trop fréquemment à des actes mettant en
péril t'harmnnie. la bonne entente des mi¬
lieux humains. Jamais Ferandel ne me
fera croire qu'une société sans autorité
puisse se concevoir avec des constituants
avant perdu le contrôle d'eux-mêmes. Ja¬
mais Ferandel ne me fera accepter qu'en
s'augmenfant d'unités ateootijpes ou ja¬
louses. ta totalité anarchiste gagne _en qua¬
lité, en valeur Et c'est là où réside I as¬
pect social de toute ta question • iamais
une révolution accomplie par des ivrognes
ou des propriétaires sexuels ne détruira la
domination de l'homme sur son semb'able.
La propagande anarchiste parmi « lé

oeunle des bourgs et des campagnes » ne
peut séparer le combat contre l'autorité
politique du combat, contre les préiugés ou
les tares morales qui rendent te gouverne
rnpnt nécessaire Voilà pourquoi la » sim¬
ple et rude parole anarchiste » implique
qu'il n'v a pas plus de place parmi les
anarchistes nour tes électeurs, les mou
chards ou tes usuriers, que nour tes ivro¬
gnes. tes jaloux ou les exclusivistes sexuels.
Ou alors, cette propagande se retourne
contre elle. Du moins, à mon sens.

E. Armand

à André RESPAUT

J ai lu ton article paru dans le « Li¬
bertaire u du 18 septembre et intUulé :
« Sur un principe de l'Anarchie. »
Je suis d'accord avec toi quand tu

stigmatises la violence des prétendus
anarchistes, violence, bien entendu de
façade, qui fait beaucoup de mal à la
cause anarchiste parce que cette im¬
pétuosité irréfléchie, mise grossière¬
ment en évidence par certains indivi¬
dus ne possédant pas de culture anar¬
chiste, ne peut nous intéresser.
Nous savons qu'au contraire des gens

amollis, il y a des surexcités (dans tous
les domaines) qui éprouvent le besoin
de gueuler et de gesticuler ; des im¬
pulsifs s'élançant, tête en avant, vers
les portes solides, quitte de se faire
des bosses sur le front.
Ceci posé, il ne faut pas, mon cher

André, répudier la violence (si chère à
Sorel). celle qui est nécessaire, souvent
hélas ! pour faire face à l'armature gou¬
vernementale et-aux sbires grossiers.
« L'on fait preuve d'ignorance, disait
Reclus, en imaginant entre révolution
et la révolution un contraste de paix et
de guerre, de douceur et de violence ».
s« C'est avec un enthousiasme appa¬
rent, ou même sincère, qu'ils discou¬
rent de l'évolution, disait encore Re¬
clus en parlant de quelques évolution-
nistes, des progrès lents qui s'accom¬
plissent dans les cellules cérébrales,
dans le secret des intelligences et des
cœurs ; mais qu'on ne leur parle pas
de l'abominable révolution, qui s'échap¬
pe soudain des esprits pour éclater
dans les rues, accompagnée parfois des
hurlements de la foule et du fracas des
armes. »

Certes, il est bon de se perfectionner,
de s'améliorer, de chercher à tuer la
bêle monstrueuse qui vit en nous, en
un mot, de se débarrasser des passions
mauvaises qui nous asservissent au lieu
de nous libérer. Puisque nous voulons
que l'homme vive consciemment et
proprement dans une société libre, nous
devons, avant l'instauration de celte so¬
ciété, donner le bon exemple.
Il est vrai, trop souvent vrai, que

dans le domaine de la moralité, no-us
sommes des rois ; nous sommes capa¬
bles de toutes les audaces quand il
s'agit de notre perfectionnement mo¬
ral, mais il ne faudrait pas, mon cher
André, sous prétexte d'améliorer sa
personnalité, s'implanter trop lon¬
guement dans ce do-mainc. S'en tenir là,
ne visant qu'à embellir (moralement)
son individu, ce serait, à mon avis,
commettre une lâcheté.
Il est très utile pour la propagande

de modifier les écarts de langage, afin
d'être mieux compris de la masse. Oui,
parlons simplement et crânement de¬
vant un auditoire ; parlons sans gros¬
sièretés, si possible, mais aussi... sans
ambages. « La façon de dire vaut mieux
que ce qu'on dit ». Très bien, n'exagé¬
rons pas en en faisant un principe la
valeur pragmalislc de cet adage. Le
fond vaut mieux que la forme, Res-
paud, et tant pis pour quelques indécis,
s'ils sont choqués par des propos vio¬
lents, mais sincères, tenus pur des ca¬
marades libertaires. Les révolutionnai¬
res, harcelés par les cerbères de tous
les gouvernements — et qui en ont gros
sur le cœur — lancent parfois, devant
la foule, leur cri de haine contre l'oi-
dre social. L'iniquité les a révoltés.« Ils
ne connaissent plus de frein, parce que
ceux qui gouvernent n'ont point connu
de mesure.
Ne lançons pas la pierre à ces in¬

trépides. Je pense souvent à la béquille
de Libertad, elle tapait dur la bougre !
et sur la tête de quelques niais, béné¬
voles souteneurs de nos belles institu¬
tions... si démocratiques ! Elle a fait
peut-être des adeptes, qui sait ?... Et
des meilleurs ! ?
Ne nous établissons pas trop longue¬

ment sur le terrain de l'évolution. Les
évolutions ne sont pas toujours orien¬
tées vers la justice. Tant que les concep¬
tions anarchistes demeureront dans le
domaine des discussions théoriques,
elles n'ébranleront pas beaucoup l'édi¬
fice bourgeois.
Le mémoire présenté par J.-J. Rous¬

seau au concours de l'Académie de Di¬
jon et intitulé : « Discours sur l'Inéga¬
lité », n'a pas bien que je sache, épou¬
vanté les contemporains de l'auteur des
« Confessions ». Et pourtant Rousseau,
avant Proudhon a nié le droit de pro¬
priété. v
Nous relisons encore « Le premier

qui, ayant enclos un terrain s'avisa de
dire : ceci est à moi... »

Soyons anarchistes et ayons foi et
dans l'évolution et dans l'action. « Le
rôle des anarchistes est triple » écri¬
vait Delvy dans la « Utélée » du 15 mars
1919. Oui : Eduquons-nous, eduquons
les autres, naissons et faisons agir.
Soyons et prénarons des hommes sains
et probes, afin de réaliser « l'Harmo¬
nie » dans une société libre, mais lut¬
tons aussi, et sans cesse contre le mal
et ses dérivés (Capitalisme,Prostitution,
etc., etc.).
La bête n'est pas encore crevée hé¬

las t H. Bousquet

Moyen de propagande

Depuis des semaines déjà, nous assistons
souvent aux polémiques sur l'organisation.
Et bien, oui, nous sommes potfr l'orgamsa-
tion.
Mais une organisation nouvelle, où l'on

ne viendrait pas heurter nos conceptions
.personnelles, tout en éiabiissant néan¬
moins un programme d'études et de pro¬
pagande. Une organisation franchement ou¬
verte, dans laquelié pourrait venir travail¬
ler, s'éduquer aussi bien l'anarchiste orga¬
nisé que l'individualiste, c'es.-à-dire mie
véritable organ.sation libertaire.
Je comprends très bien qu'à Paris, les

camarades puissent (pour eux-mêmes) se
passer de centralisations, parce que là l'or¬
ganisation qui n'existe pas en fait naturel¬
lement, existe quand même moralement.
Puisque les copains, se réunissent presque
régulièrement dans les cercles d'études ou
conférences libertaires.
Que ces camaradesrià, qui peut-être par

crainte d'être subjugués,peut-être aussi par
crainte de l'emprise d'un fonctionnarisme
qui pourrait, pour profits personnels,orien¬
ter les camarades-îà se tournent vers la
province et se met. eut devant les faits.
Qu'y a-t-il eu de fait depuis la guerre en
province comme propagande ? Combien de
villes ont-elles été visitées par un propa¬
gandiste ?
Pour ma part, je n'en ai jamais vu, et je

n'ai connu le Libertaire que par un compa¬
gnon parisien, qui me passait son journal
une fois lu.
N'y a-t-ii pas là un grand travail, de la

bonne terre où Le grain une fois ensemencé
lèvera si vite qu'il renversera tout sur sa
route, aussi bien les arrivistes qui pour¬
raient naître chez nous, que ceux des au¬
tres partis (électoraux). Les compagnons
centralisés à Paris, par exemple, pour¬
raient envoyer un camarade plus initié eux
idées anarchistes ou plutôt, un copain
ayant la parole plus facile, pour les expo¬
ser, et là même créer un noyau local. Ce
noyau de lui-même pourrait d-éià irntier des
camarades, les éduqoer, propager son idéal
et étendre son action locale en profitant des
événements, les provoquant au besoin, et
même profiter, afin de toucher profondé¬
ment la masse, de présenter aux élections
des candidats abstentionnistes. N'est-ce
pas là, comme disait avec juste raison Fé¬
randel, la façon d'opérer des communistes,
et n'en ont-ils pas profité avec succès. Je
ne crois pas que ces différents moyens
puissent aller à rencontre de nos concep¬
tions et puissent diminuer notre idéal.

Rogiez.

■w

SOLIDARITÉ
«Su .

Michel nous écrit,
Mes criers camarades,
A la suite du voyage de Deleçourt, l'es

camarades de la Fédération du Nord m'ont
appris ce que les camarades de toutes les
ré*!'ans a fait «oit moi.
Merci, tous, du fond du cœur. Je suis

heureux de savoir que mes deux petits in¬
fants et ma compagne incapable de travail¬
ler, vu mes petiots en bas âge. 1 • manque¬
ront de rien. Je suis satisfait, de savoir que
la matérielle leur est assurée, et qu'importe
alors ma longue captivité puisque je suis
en prison pour cette noble cause qui con¬
siste à a' attro la guerre et le militarisme ;
deux monstres uni doivent à jamais dispa¬
raître de la civilisation.
Merci encore .camarades, pour votre beau

geste de solidarité et je reste.
Bien fraternellement.

Signé : F. Michel.
VAVV.SV.W.V.V.V.W.'AViVVA

I propos
de l'organisation

il mil îiii disnarai!
Notre camarade Gavalda, militant estimé

de tous les camarades du groupe des 3" et
4e, est mort. Quelle douleur pour nous d ap¬
prendre la disparition du frère qui nous
seconda activement dans notre propagande.
Bien jeune, il nous quitte II n avait que
26 ans. La « Patrie » est pour beaucoup
responsable dans le deuil qui nous afflige
Gavalda fut, quand il avait 20 ans, incor¬
poré au Maroc, et il en revint aver une
santé ébranlée, et les « fièvres » qui le te¬
naient ne lui ont pas pardonné Averti
trop tard de sa mort, le groupe des 3e et 4e
n'a pu faire entendre son ultime protesta¬
tion contre l'accaparement de son corps par
l'église catholique. Cette dernière entre¬
tient sa publicité en s'accaparant des cada¬
vres. L'idéal anarchiste a, malgré tout,
animé la vie (le celui que nous regrettons

-

Ga --

Voici venir le Congrès de l'U. A., et com¬
me l'a si bien dit l'ami Mualdès, c'est le
moment de parler un peu de l'éternelle
question de l'organisation. Différents cama¬
rades ont déjà donné leur point de vue. Par
exemple : mes amis Lecoin et Descarsin,
qui, je crois, « bousculent » un peu quand
ils écrivent que rien n'a été fait depuis le
dernier Congrès ! Allons, allons, voyons :
dites que vous n'avez pas fait grand chose
dans vos localités respectives, mais ne
mettez pas tout le monde dans le « même
sac ». Je pense au contraire que, depuis
une année, un effort qui compte a été fait

> pour l'organisation. Au groupe régional de
;- ; Bezons, nous avons pris au sérieux les

décisions du Congrès de 1924, et nous les
avons appliquées librement. A titre d'indi¬
cation, je dirai qu'il est entré dans la
caisse de notre groupe, depuis novembre
dernier, plus de 3.000 francs ; au point de
vue financier, c'est donc parfait. Au point
de vue moral, une dizaine de meetings et
réunions publiques ont été organisés dans
notre région, et toujours avec succès.
Toute cette propagande a ét# faite avec

l'assentiment de tous les compagnons du
groupe. Chez nous, pas de querelles de
personnalités ni de discussions byzantines.
Certes, les amis n'ont pas tous le même
tempérament, mais nous avons un point de
vue commun : le lutte contre l'autorité.
Conclusion : Nous sommes organisés. Et,
n'en déplaise à certains « critiqueurs à la
gomme », l'individu n'est pas « noyé » dans
le groupe et les amis ne perdent rien de
leur personnalité parce qu'ils versent,
sous forme de cotisation, leur quote-part à
ta propagande.
Toutes les histoires « rocambolesques »

racontées par les adversaires de l'organi¬
sation ne sont que des « boniments » pour
masquer leur incap'acité. J'ai connu de fer¬
vents partisans d> •l'organisation qui, au¬
jourd'hui sont contre, parce que leur
« petite » personnalité n'a pas réussi à
« surnager » au-dessus des autres cama¬
rades
En vertu de la liberté, les « purs » ne

nous refuseront pas, je t'espère, Leidroit
de nous grouper par affinités et d'être pour
l'organisation. Qu» d'autres aient un pointde vue différent c'est normal, nous n'y
voyons aucun inconvénient, et, réciproque¬
ment, nous les laisserons tranquilles.
Que les « mecs maries », soutenus parles < anti-sociétaristes » et un certain

« poète minuscule » continuent à démontrer
a supériorité du -< poisse » sur le « bou¬
lot » et que la « radieuse » à 20 francs le
passe d'un demi-heure est plus intéres¬sante que l'ouvrière Cela ne nous déraneenullement Dans l'aaarchie, il y a unoquinzaine d'années, nfcus avons déjà lu des
« conneries •• du même calibre. Aussi nour

Sa,mhrqu™ ,iifférencP qo'il y a'entreanarchie (?) de ces gens-là et la
cbsii

Depuis quelques semaines, l'organe
du Parti communiste français et de sa
filiale la C.G.T.U. mène une ardente
campagne en faveur d'une grève géné¬
rale des masses ouvrières, comme pro¬
testation contre la guerre qui sévit au
Maroc. Concrétisant cette idée, il pré¬
conise une préparation méthodique en
vue de ce mouvement pour lui assurer
la puissance nécessaire qui fera reculer
dans son ctésir d'accaparement, des ri¬
chesses enfouies dans le sous-sol maro¬
cain la poignée de forbans qui suscita
cette guerre.
Tiens, tiens ! cette grève générale, ces

mouvements de grande envergure, tant
combattus par nos bolchvicks première
manière, auraient-ils donc aujourd'hui
cette valeur, cette efficacité que lui dé¬
niait alors le presidium installé à
Moscou ?
Qui parmi nous ne se rappelle encore

l'anathème lancé par ces super-pontifes
au lendemain de la grève générale dé¬
crétée par la C.G.T.U. d'alors pour
appuyer mouvement de grève dé-
clanché par les métallurgistes bavrais
et aussi pour affirmer sa solidarité avec
les- familles des camarades assassinés
par les gendarmes, gardiens vigilants
des inégalités sociales, meurtriers à la
soldç des puissances de corruption ?
Nul parmi nous n'a oublié la magistrale
volée de bois vert qu'administrèrent les
pions moscovites aux malheureux boi-
chevicks français coupables d'avoir
transgressé la pure doctrine marxiste
et donner, de ce lait, un anpui aux
théories anarchistes des dirigeants cé-
gétistes de l'époque et surtout r ous gar¬
dons encore vivace le souvenir des ca¬
lomnies colportées, des mensonges dé¬
bités, des injures déversées sur nos ca¬
marades de la Fédération du Bâtiment-,
au sein de laquelle prit corps cette pro¬
position de grève générale qu'adopta en¬
suite le Bureau confédéral ; quelle ava¬
lanche, quelles épithètes assaillirent
syndicalistes anarchistes, communistes
même. Seulement ceux-ci, à l'instiga¬
tion de Moscou, abjurant leur erreur,
penauds et confus, jujlfrent un peu tard
que l'on ne les y repfendrait plus.
Tiens, tiens ! cette idée de grève géné¬

rale tant honnie, tant vilipendée ; cette
vieille mais toujours vivante théorie de
grève générale qui compte parmi ses
précurseurs un Fernand Pelloutier « en¬
core un anarchiste , « mânes de Marx,
tressaillez de dépit » a donc une puis¬
sance de réalisation sociale pour qu'au¬
jourd'hui vous adoriez ce que vous
brûliez hier ? Cette affirmation de force
ouvrière que vous dénommiez si dédai¬
gneusement « un laisser-pour-compte
anarchiste » a-t-elle trouvé près de vous
ce symbole, cette valeur que n'ont ja¬
mais" renié syndicalistes ou anarchistes?
Si c'en est ainsi, tant mieux, le soufflet
que vous vous infligez aujourd'hui nous
fait paraître moins amers les sarcasmes
dont vous abreuviez certains des nôtres
il y a 4 ans. —

Ceci dit, examinons les faits et rai¬
sons qui, à l'heurê présente, militent en
faveur d'une action générale des mas¬
ses ouvrières.
Tout d'abord, déclarons que, avec

vous, nous, anarchistes, sommes d'ac¬
cord pour empêcher la continuation de
t'aventure marocaine, sans vaine déma¬
gogie. Aujourd'hui comme hier, nous
nous dresserons contre toutes les guer¬
res, quelle que soit la nationalité de ceux
que la goule englobe. Abd et Krim et
ses ministres ne nous intéressent pas
plus que Painlevé : les uns et les autres
portent leur lourde part de responsabi¬
lités dans la lutte qui jette les uns.con¬
tre les autres, paysans riffains et ou¬
vriers français ou espagnols. Sous, la
férule d'Abd el Krim, l'exploitation hu¬
maine sera aussi odieuse que sous le
sceptre ces sbires de Painlevé ou sous
la faucille des communistes de la Tehêka
rouge.

Notre attitude est claire et précise,
elle ne peut prêter à aucune équivoque,
nous serons toujours avec les opprimés
contre les oppresseurs, contre toutes les
guerres, et contre ceux qui en profitent.
Cette petite disgression était nécessaire
pour bien situer la position anarchiste

face à l'esprit de carnage qui animent
gouvernants français et Riiïains.
D'accord avec vous sur l'efficacité du

moyen préconisé pour mettre un terme
à cette nouvelle boucherie ; partisans
depuis toujours de l'application dans le
domaine social de la théorie « grève
générale », il nous sera permis, malgré
cela d'apporter notre point de vue dans
les prémisses d'une action à laquelle
on convie le monde du travail dont nous
sommes, et surtout empêcher le renou¬
vellement des erreur^ commises dans le
passé.
Les enseignements que nous ont

fournis les mouvements de grève géné¬
rale suscités dans tous les pays nous
lont un devoir . strict de nous élever
contre la localisation du mouvement
aux seuls éléments ouvriers de l'indus¬
trie privée.
Pour la grève générale, oui ! Anus, à

la condition formelle que toutes les or¬
ganisations y participent : postiers, che¬
minots, transports, employés des ban¬
ques ou ouvriers de la mine, tout ceux
qui, en un mot, peuvent rapidement
désorganiser la vie économique du pays
et, de ce fait, arrêter la politique de'
rapines des aigrefins capitalistes, de¬
vront être aux côtés des travailleurs deg
usines, des champs ou des chantiers
dans leur formidable geste de protesta¬
tion, l'unanimité cjans l'effort est la ga¬
rantie expresse de sa réussite.
Pour la grève générale, oui ! si ces

conditions sont acceptées par les travail¬
leurs appartenant aux fédérations pré¬
citées.
Mais si contre toute attente la grève

générale était limitée à certaines corpo- ■
rations ne pouvant en rien, par leur
action, influencer les pouvoirs respon¬
sables du charnier -marocain, nous
crions casse-cou ! ou démagogie ! Notre
position est donc bien nette. Pour une
grève générale de toutes les corpora¬
tions avec toutes les conséquences
qu'elle comporte, oui ! oui !
Pour une grève générale que des con¬

sidérations corporatives ou matérielles
réduiraient à sa plus simple expression»
nous vous disons : non ! non !
Communistes et syndicalistes uni¬

taires, vous avez la parole.
A. Lesimple.

V.V.V.V.',V.VV.V.V.W.".V.V.VAi

riers
Tous les délégués présents aux divers

Congrès fédéraux ou confédéraux sont re¬
venus.
Leur ensemble aurait dû apporter au sein

de leur «Syndicat d'énergiques résolutions,
pour contrecarrer le fléau colonial qui est la
guerre marocaine et syrienne.
Mais, stupéfaction ! apercevant quelque»

jours après son retour de Paris, le défen¬
seur des opprimés (sic), c'est-à-dire Laval,
des arrimeurs et manœuvres de Bordeaux,
j'osais croire que cette rencontre matinale
était le point de départ d'une croisade ar¬
dente, inlassable contre la guerre. Je pen¬
sais qu'il aurait compris son devoir de tout
faire pour la rendre impossible.
En s'élevant avec véhémence contre l'at¬

titude de ses propres éléments, formant son
Syndicat, qui ne cessent pas d'embarquer
toutes sortes d'engins meurtriers (voir Bas-
sens) pour le parti de la guerre.
Quelle bien triste idée ils ont du syndica¬

lisme, tes cotisants !
Attendent-ils, peut-être, que tu revienne»

travailler parmi eux, afin que tu aies la
possibilité, au moins, de leur crier ton dé«
goût de ce massacre, et les inciter à être
moins inconscients ?
Non, tu ne tiens pas à te creuser la cer¬

velle sur ces nobles questions qui sont : Paa
un sou, pas un homme pour la guerre.
Et cela se comprend, depuis que tu as

perdu l'habitude de travailler, tu ne songes
qu'à toi-même, te levant de bonne heure
parfois, pour soigner de préférence, et de
ton mieux, ton estomac, plus en fonction
que ton cerveau.
Je laisse le soin à tes cotisants de penser

s'ils ne sont pas trop naïfs de te suivre
sur cette voie.
Et vous, camarades syndiqués, anciens

combattants pour la plupart, réfléchisses,
constituez avec les éléments essentiellement
révolutionnaires cette classe de révoltés qui,
par son action opiniâtre, saura faire preuve
de ses sentiments antiguerriers.

Un Réfractaire à totfte guerre.

AU 31 AOUT 1925

Bon petit camarade Gavalda. tu "resteras tâchons'que' notre "prVbrinTongrS d£?è
toujours pour nous un exemrle d^dévoue j de la vie à l'Union Anarchiste mur
ment fraternel, ton souvern viendra sou
vent troubler nos cœurs et nous donner,
certains jours d'agitation, le courage exem¬
plaire qui t'animait.

Le Groupe des 3* et 4e.

—-■! pour quenous puissions par une propagande inten¬
se, contrebalancer l'action néfaste de ces
quelques « phénomènes » perdus dans nosmilieux.

Pierre Le Meillour.

I. — COMPTE D'EXPLOITATION
(Période du 1er avril au 31 août 1925)
Ce compte intéresse exclusivement le

« Libertaire » hebdomadaire (nouvelle
série), dont le numéro 1 est paru le
4 avril 1925.

Les-22 numéros parus à la date du
31 août 1925 ont coûté ;

Papier et impression 43.117 »

Routage et transport 1.999 21
Clients et dessins ,230 55
Rédaction et administration .... 7.920 »
Frais généraux 1.634 25

Total 54.901 01
Par contre, les recettes d'exploitation

se sont élevées, savoir :
Abonnements 6.867 30
Vente au numéro 20.482 89
Vente des bouillons 1.234 70
Publicité 3.043 90

31.628 79

D'où il résulte une perte nette
de 23.272 27

Soit une perte moyenne :
par numéro, de 23.272 22

= 1.057 82
22

. .

et par mois, de 23.272 22
= 4.654 44

5

Ce déficit d'exploitation de 23.272 fr. 22
n'a été couvert par les souscriptions que
jusqu'à concurrence de 8.896 fr. 80. soit
par mois 1.779 fr. 36.
Il reste donc, pour la période de cinq

mois d'exploitation envisagée, une perte

*

s;

h

nette de 14.375 fr. 42, correspondant A
une perte moyenne de 2.875 fr. 08 pw
mois. Ce déficit a absorbé les ressources

laissées disponibles par l'exploitation
du « Libertaire » quotidien.
Ceci revient à dire que le « Libertaire »

hebdomadaire a besoin, en chiffres
ronds, de 3.000 francs de RESSOURCES*
NOUVELLES par mois.

BILAN AU 31 AOUT 1925

ACTIF

A) IMMOBILISATIONS
Cautionnement Hachette 3.000 »

Dépôt de garantie Imp. Centrale 2.000 ,

Imprimeuse à main 2.139 %
Bicyclette _ 330 j,
Titres en portefeuille Mémoire

7.469 05
B) DISPONIBILITES

Caisse 1.233 97
Banque des Coopératives ...... 251 9fl
Chèques postaux 2 233 30
S. Faure g22 ifi

4.641 38
G) CREANCES

Débiteurs divers 12.499 »

Total de l'actif ............ 24.610 33

PASSIF

A) NON EXIGIBLE
Capital 5.000 11
Emprunt 88.533 »
2" Emprunt 22.900 *

Abonnements à servir 1.666 »

118.099 »

~x n



LE LIBERTAIRE

FldMQÎI
des îrivaimm eu istimen.

La grève de 24 heures, décidée en prin¬
cipe par le Comité Central d'Action Com¬
muniste, pour manifester contre la guerre
du Maroc, doit sans doute s'annoncer sous
d'heureux auspices, pour que l'on veuille
bien se passer de notre concours.

C'est, à mon avis, la raison qui dut ani¬
mer les auteurs anonymes de l'entrefilet
paru dans l'Humanité du 25 écoulé, mise
en garde qui a cherché à rendre ridicule
notre Comité d'Action Révolutionnaire,
peut-être pour que, à titre de réciprocité,
nous ne suivions pas les mots d'ordre que
le Comité Central communiste donnerait.
La faute la plus absurde que nous com¬

mettrions serait celle qui consisterait à
donner satisfaction aux dirigeants de ce
Comité.

De longs mois durant, le <c vrai Comité
d'Action » organisa de grands meetings,
beaucoup de réunions, où assistèrent de
nombreux auditeurs et de délégués, des
ordres du jour y furent adoptés, laissant
le soin au Comité Central communiste (au
vrai, toujours), de décider de l'action à
faire.

Après avoir parlé d'organisation, ce der¬
nier, peut-être à contre-cœur, dut se rési¬
gner, sous la pression d'élément® révolu¬
tionnaires existant dans son sein à envi¬
sager une action. Le mot d'ordre (grève
de 24 heures) fut lancé. Retenu par nombre
d'organisations, il le fut aussi par notre
•i pseudo Comité d'Action Révolutionnaire ».

L'ordre du jour qui fut voté à notre der¬
nier- meeting qui eut lieu à la Grange-aux-
Belles, le 19 septembre dernier, et qui
parut dans le Libertaire du 25, approuvait
péremptoirement notre position sur cette
question.
La grève prévue aura-t-elle tout le suc¬

cès que nous escomptons, je l'espère. Tou-
A-jfois, depuis le temps qu'il est parlé d'ac.
|Von, le pessimisme n'a-t-il pas pénétré
Sans l'esprit de ceux qui dirigent le Co¬
mité communiste ; ce serait à croire. La
manœuvre apparaîtrait alors dans toute
son ampleur. Elle consisterait, après s'être
aliéné par la calomnie et le doute, les
membres de notre Comité et les organisa¬
tions adhérentes à ce dernier-pour, par la
suite, faire retomber sur ces derniers les
raisons d'un échec possible
Les camarades qui ont conservé quelque

confiance à notre Comité se refuseront de
tomber dans le piège grossier qui nous est
tendu et à l'appel de n'importe quel Co¬
mité, voulant œuvrer révolntionnairement,
répondront présents dans 1« rue le jour
arrêté pour faire la grève de protestation
de 24 heures.
La répercussion que cette dernière peut

avoir ne doit pas échapper aux militants
sir^érernent révolutionnaires. Il nous appa¬
raît toutefois nécessaire de nettement et
clairement nous situer vis-à-vis de cette
dernière et sur les conséquences et les
suites qu'elle peut entraîner.
Qu'il nous soit permis de poser diverses

questions aux dirigeants du mouvement,
puisque nous-mêmes participerons à cette
action :

1° Ont-ils d'abord pensé qu'une grève
générale nationale, pour obtenir des ré¬
sultats devait être bien comprise et que
tous tes éléments qui peuvent concourir à
cette manifestation, aient été pressentis et
qu'en réponse ils aient nettement indiqué
vouloir participer à ce mouvement (les
organisations des Cheminots et P. T. T.
qui représentent pour nous la force vitale
de l'Etat, marcheront-elles ?)
2° Envisagent-ils pour le lendemain de

la grève, quand seront tombés peut-être
de nos camarades, quand la férocité poli¬
cière se sera assouvie, quand la haine
patronale, prenant prétexte de ta cessa¬
tion' du travail, jettera à la porte desJLîsirtes et echantiers les mei'leurs de
tïos militants, de l'action à continuer ?
Pour notre part, au Comité d'Action Ré¬

volutionnaire, nous nous sommes posés la
question et nous estimons que si les orga¬
nisations syndicales plus haut citées ne se
sont pas prononcées nettement pour accom¬
plir cette a et ion. la portée mora'e de ce
mouvement en sera très diminuée, mais
que, toutefois, l'action arrêtée doit se faire
avec la promesse des dirigeants que si,
malheureusement, des nôtres venaient à
tomber dans cette manifestation, le Comité

Central Communiste devrait prendre toutes
dispositions pour continuer la lutte et
transformer en grève insurrectionnelle cette
grève de protestation.

Louis Barthe,
Secrétaire de la Fédération Nationale
du Bâtiment, membre du Comité
d'Action Révolutionnaire.

•.v.v.v.v.v.v.v.v.v.v.v.v.wa

D'aucuns ignorent qu'il g a organisation
et organisation. Des anarchistes ont une
peur intense de l'organisation, parce, que
dans leur fol amour de l'isolement, ils ap¬
préhendent sa transformation en autorité.
S'organiser, affirment-ils, c'est aliéner

son indépendance, do-nner naissance ù des
chefs, à des sous-chefs, à de minuscules
oésarions capautes d'étouffer toute sponta¬
néité, d'annihiler les tempéraments les plus
combatifs, de griser les élans des meilleurs
propagandistes,d'uniformiser les cerveaux,
de niveler la pensée libertaire.
A notre avis, ces compagnons se trom¬

pent, car ils ne se connaissent pas bien eux-
mêmes ou prennent les autres pour des an-
tiautoritaires incomplets, insuffisants ou
n'ayant qu'un inexact sentiment sur l'anar¬
chie.
L'organisation peut être autoritaire ou li¬

bertaire. Tous Is partis politiques sont or¬
ganisés diseiplinairement, mécaniquement,
par des profiteurs, des arrivistes, des am¬
bitieux, par les bénéficiaires d'un pouvoir
quelconque ; les électeurs se groupent avec
l'aveuglement d'un troupeau de moutons
ou de bœufs. Les volards se laissent im¬
poser ou se donnent des maîtres, parce
que leur mentalité est retardataire.
Les partis d'autorité n'ont pas besoin

d'humains réfléchis, de citoyens libres ;
pourvu que ces partis se hissent ou soient
hissés au pouvoir par leurs mandants ahu¬
ris et ignorants, les gouvernants sont am¬
plement satisfaits.
L'organisation politique est naturellement

hiérarchique, autoritaire ; elle implique des
ordonnateurs auxquels les simples scruti-
niers obéissent des tyrans d'autant plus
accrédités que leurs victimes les considè¬
rent comme indispensables à leur bonheur.
Nous savons ce qui se passe dans tous

les milieux politiques, nous n'ignorons
rien de leurs travaux occultes ; leurs com¬
binaisons si délicates, qui de nous n'en est
dégoûté ?
Faut-il renoncer d toute organisation, à

un minimum d'organisation volontaire, mû¬
rement consenti ; laisser épars, dispersés,
les groupes anarchistes,- les fédérations li¬
bertaires sans liaison entre elles, abandon¬
nées ù elles-mêmes, s'agitant 'désespéré¬
ment., loin de l'entr'aide morale et écono¬
mique d'éléments semblables ?
Tous les groupes anarchistes de France

n'ent-ils pas un secrétaire et un trésorier ?
Celui-ci et celui-là sont-ils les dirigeants de
leur groupe, et quand ils correspondent
avec l'Union anarchiste, La Liena-rie So¬
ciale ou les Editions internationales, doit-
on les prendre pour des despotes au petit
pied ?
Les libertaires ont un idéal supérieur au

mercantilisme bourgeois : après s'ê're don¬
nés tout entier ù de très réalisables con¬

ceptions sociales. sans laisser péricliter leur
amour de la liberté, ils agrégeront leurs ef¬
forts. uniront leurs forces dans une Union
anarchiste agrandie Tous les groupes, ar¬
dents, solidaires conservant leur originalité
native, florissant leur intellinence au soleil
de la compréhension, devraient mettre fin
à leur solitude provinciale, c'est-à-dire, s'or¬
ganiser pour atteindre un but nettement dé¬
fini : La diffusion des théories libertaires
avec le concours de tous les camarades
ayant les mêmes vues d'ensemble, pour
l'affranchissement intégral du prolétariat-
Les anarchistes ne doivent pas vivre au

sommet d'une colonne, comme le fameux
stylite de fa légende.
Pourquoi le mot organisation effraye-t-il

quelques compagnons ? Ce mot les effare
parce que, ù leur insu, ils ne songent qu'à
l'organisation abâtardissante ou criminelle
des gouvernants : mais si les libertaires, du¬
pes un moment de leur mirage, se ressai¬
sissent vivement, ils donneront à leurs
groupes, à leurs fédérations, une plus gran.
de vitalité, sortiront de leur torpeur, s'in¬
fuseront un sang nouveau, et, enfin unis
dans la variété, la diversité des aptitudes et
des volontés, leur organisation souple, so¬
lide et vraiment conséquente avec leurs
principes, sera une stimulante réalité.

Antoine Antjonac.

iW.W.V.V.V.".

ÉLISÉE RECLUS

ÉTUDE INEDITE

Mais ce n'est pas dans la satisfaction
matérielle des besoins de l'homme que gît
notre idéal, nous avons un but bien autre¬
ment élevé, et ce but, c'est Dieu, la suprê¬
me liberté. Vers lui chacun doit marcher
libre est mdépenuant de la volonté d'autrui,
car l'amour va de chaque tiomme à Dieu
et n'a pas besoin d'être offert par un autre
que lui, ou bien de s'enfermer dans une
.rrière étroite élevée de main d'hommeC t'U IMVC we —

et gardée par des anathèrnes humains.
N'est-il pas honteux, lorsqu'il s agit du
Dieu puissant, du Dieu qui remplit tout, de
voir des nationalités religieuses ennemies
entre elles, ce voir dans ces nationalités
des castes différentes maîtresses ou oppri¬
mées '? N'est-il pas honteux de voir ces
choses dans le domaine de l'Eternel,
comme s'il était un roi vulgaire ? Qucnd
donc viendra le jour de la République Chré¬
tienne, le jour où tous les frères de Jésus-
Christ seront égaux et iibres. où ta con¬
science de chacun sera la règle de la reli¬
gion, où il n'y aura plus ni prêtres, ni
entraves, ni " limites, mais seulement et
toujours l'amour ! C'est alors que l'homme
pourra réchauffer son cœur aux rayons du
soleil étemel, et l'abreuver des célestes
harmonies ; car l'âme de l'homme est une
harpe plus soncwe que tout es les harpes
d'Eolie, belle maintenant que la mort V
promène ses doigts, splendide d'accords
quand la vie elle-même' la ferù retentir !
t_ar le but suprême de l'homme est un
hymne d'amour en l'honneur du Dieu tout
amour !

£i

Faut-il donc craindre ces Révolutions qui
soulèvent les peuples contre les peuples et
qui souvent balaient les hommes comme
T>ar un jour d'ouragan. Non, si le salut de

■ humanité est à ce prix.je les invoque, je
Ium-emande à grands cris : choisissez vos

mn'ss°nnez à droite et à gauche
rL*L!^SS?ns de caflavres, pourvu qne nos

Sf>lent heureu* ' » la barnue
de ne pellt aborder qu'allégé

eh b'pn ' (TJ'°n nous

chanson i« ^ plny te'rd dsns nneParle des hommes de
coeur qui nérirent dans les flots.

Que nous importe vos clameurs, petits
hommes que le soleil aveugle et qui l'in¬
sultez pour vous en venger. Un jour vien¬
dra où nous vous dirons : Rentrez dans
la poussière et vous rentrerez dans la
poussière et l'on se demandera si vous
n'avez été qu'un rêve.
Oui, vous n'avez été qu'un rêve. A quoi

servent vos tressaillements convulsifs. vos
angoisses, vos prières, vos menaces ?
Maître des canons, vous frissonnez à l'ouïe
d'un rire moqueur ; un livre, un petit livre
fait trembler vos citadelles. Vous n'avez
plus que de rares jours ù vivre, jours
pleins de tristesse et d'angoisse.
Hommes d'autrefois, peuples en-gloutis,

je vous convie pour le grand jour que vous
pressentiez et que vous chantiez dans vos
épopées naïves. Rangés sur Les nuages de
l'horizon, vous pourrez voir dans la plaine
le dragon du passé avec ses écailles Touil¬
lées et l'ange de l'avenir le perçant de sa
lance d or.

Fin

LA VÏE DES JEUNESSES
Sommaire de l'Eveil des Jeunes Libertaires
Les Femmes et le Militarisme. — Simone
Larcher. — Les Maisons de correction. —
E Bizeau. — Notre but. — A nos amis.
— Les Jeunes el la Propagande. — René
Oevrv — Leur civilisation. — André
Daudet. — Ici et là. — Le Romanichel. —
La chasse aux militants. — L autorité
dans la famille. — G. Duanviile. — Chez
nos exploiteurs. — Dans les banques par
H P. — Aux ravons X. — 9 et S — 3 et U.

- - Mauzès. — Amnistie pour Taullèle. —
L. A. I- — Contre la terre bulgare. —
Sans nom. — A propos de lectures. —
Ulda Sorel. — Diffusion d'éveil des jeu¬
nes — Le camelot. — Bibliothèque anar-

. chiste. — Conférences, meetings, fêtes.
Le journal des jeunes est paru, il reste a

présent à le diffuser. Pour cela, nous comp¬
tons sur les jeunes copains qui viendront
dès dimanche prochain en grand nombre le
crier dans la rue (voir plus bas aux convo¬
cations le rendez-vous;. Nous comptons

i aussi sur tous les anarchistes pour nous
: aider à contrebalancer la propagande com¬
muniste autoritaire parmi la jeunesse qui
pense et qui travaille.
Nous envoyons le premier numéro à deux

mille de nos Camarades susceptibles de
s'abonner.
Nous avons tenu, avant de solliciter leur

abonnement, à leur présenter • « L'EVEIL
DES JEUNES », pour qu'ils puissent voir,
eux-mêmes, ce qu'est notre journal et le
but qu'il poursuit, afin que ceux qui nous
soutiendront sachent exactement quelle
propagande ils appuient.

ci L'EVEIL DES JEUNES » va paraître
d'abord mensuellement. Nous aurions vou¬
lu le publier bi-mensuellement — nul ne
contestera l'utilité d'une propagande suivie
chez les jeunes — mais l'état de son budget,
déjà lourdement grevé par l'envoi men¬
tionné plus haut, ne nous l'a pas permis et
ne ncus le permettra que le jour où le défi¬
cit de chaque numéro sera comblé.
Or, tout le monde sait que la vente par

abonnement, seule, permet à un journal de
boucler son budget.
Ce mode de vente est donc d'autant plus

nécessaire que ce journal a l'intention de
doubler sa fréquence de parution.
Nous ne saurions de ce fait trop insister

auprès des Camarades que notre propagan¬
de intéresse pour qu'ils envoient, aussitôt
que possible, le montant de leur abonne¬
ment.
C'est le seul moyen efficace de faire vi¬

vre <c L'EVEIL CES JEUNES ».

Adressez le montant à l'administrateur
de l'Eveil, 9, rue Louis-Bîanc, Paris-XL
Abonnement simple 10 numéros 2 fr. 50 ;
20 numéros 5 francs. Abonnement de pro¬
pagande (4 exemplaires au numéro) 10 nu¬
méros 9 francs ; 20 numéros 16 francs.

CONVOCATIONS
AUX JEUNES MILITANTS

Dimanche matin à 8 h. 30, rendez-vous
des jeunes copains pour la vente dans la
rue de « l'Eveil », 2, rue Louis-Blanc. Nous
insistons pour que les camarades arrivent à
l'heure exacte.
Jeunesse anarchiste, rive droite. — Tous

.les jeunes copains sont invités à assister à
la

Conférence Educative

que nous fera le camarade Boudoux, sur
« L'histoire de la lre Internationale et le

| Féaéransme », le jeudi 8 octobre, au bar
des Ardennais (salle du fond), 51, rue du
Château-d'Eau, à 20 h. 45 précises. Discus¬
sion, ensuite sur Ja mise en pratique des ré¬
solutions prises à l'assemblée générale.
Jeunesse Anarchiste de Drancy-Bourget

— Tous au groupe du Bourget-Drancy, sa¬
medi 3 octobre, au bureau rte tabac, place
de la Mairie. Diffusion de l'E. des J.

Jeunesse Anarchiste de Romans
Tous les mercredis soir, à 20 h. 30, salle

du café Raymond Voseppe, 44, place Jac-
quemont, réunion de la Jeunesse. Tous les
jeunes anarchistes et sympathisants sont
cordialement invités à nos réunions.
Jeunesse Anarchiste rive gauche. — Réu¬

nion tous les mardi, au siège, 18, rue de
Cambronne, à 20 h. 30. Mardi 6 octobre, as¬
sistez tous à la
GRANDE CONFERENCE DE SUZANNE

LEVY
LA VIE DE KROPOTKINE

Los causeries suivantes auront lieu pro¬
chainement. Le 13 octobre « Les anarctes¬
te s d'avant guerre et d'aujourd'hui », par
Le Meillour ; le 20 octobre « L'Instinct »,par
V. Lorenc, puis sur l'art, la syphilis, le vé-
gétalisme, le sport, etc...
Invitation cordiale a tous et à toutes.

JEUNESSE ANARCHISTE DE PUTEAUX
La Jeunesse Anarchiste de Puteaux se

réunit tous ies vendredis, 36, rue Arago,
à Puteaux, à 20 h. 30.
Les camarades qui veulent s'unir à nous

pour mener dans notre ville une propagan¬
de active, se doivent de suivre régulière¬
ment nos réunions.

V
• •

JEUNESSE ANARCHISTE
ROMANS-BOURG-DE PEAGE
Anciens et sympathisants

Vous êtes invités à assister aux réunions qui
auront lieu tous les mercredis à 8 h. 30 au
soir salle du café Voreppe, 44, place Jacque-
mard.

POUR DEFENDRE LA LIBERTE
DE PAROLE

Tous les jeunes sont convoqués à la réu¬
nion électorale qu'organise le groupe du 19e
ce soir vendredi à 20 h. 30, 42. rue de Tan¬
ger, au préau des écoles.
Comité d'Initiative des J. A., 9, rue Louis-

Blanc, le lundi 5 octobre, à 20 h. 45. Tous
les délégués doivent être présents

—>-*»-> s»—<:■

GROUPE ANARCHISTE DE CLICHY

LES CONTES DU "LIBERTAIRE"

La mention a 1851 MonLauban » a été ins¬
crite après coup par Elisée Reclus en tète
de ce manuscrit. Mais en 1851 Elisée Reclus
n'était plus à Montauban : il v avait sé¬
journé en 1849 lorsqu'il faisait ses études
avec son frère Elie à la faculté de théolo¬
gie. dont ils n'avaient pas tardé à être ex¬
pulsés tous deux à cause de la liberté d'es¬
prit trop manifeste dont ils faisaient preuve
(voir le tome I de la Correspondance d Eli¬
sée Reclus). En 185| Elisée était déjà a
l'université de Berlin : une lettre du mois
d'avFil de cette année publiée en tête du
tome III de la Correspondance montre à
quel point «en était arrivée à cette époque
l'évolution'de ses idées religieuses : cette
lettre n'est pas sans analogies avec le ma¬
nuscrit. En tout cas celui-ci a été conçu peu
après la période éèvolutionnaire de 1848 et
reflète les idées de Reclus vers l'âge de
vingt ans. , .

Errata. — N0 du 28 août, 4e colonne, 4
ligne ' an lieu, de « fractions » lire « fac¬
tions » ; 4 septembre, 3e colonne, 6» ligne en
commençant par la fin : au lieu de « bri¬
der » lire « briser ».

GRANDE CONFÉRENCE
Publique et Contradictoire
Mercredi 7 octobre, avec le concours

assuré de nos camarades Lorêal et Le-
meillour ; sujet traité : les crimes de la
bourgeoisie. Que tous les copains qui
en auront la possibilité viennent nom¬
breux pour assurer la bonne tenue de
cette conférence, qui aura lieu salle Re-
FLUT, rue Reflut, à Clichy.
'.V.V.V.V.V.V.VV.V.V.V.V.V.V.%

Groupe des 3e et 4'

18,
ORGANISEE PAR LE GROUPE DES 3e et 4e
pour le

DIMANCHE SOIR 11 OCTOBRE

à 20 h. 30, salle des Jeunesses républicaines
10. rue DUPETIT-THOUARS, métro : Ré¬
publique.
Le vieux militant

SÉB-A-STIElSr FAUEE
nous pariera d'une œuvre anarchiste :
« L'encyclopédie ».
Deux petites pièces de théâtre seront exé¬

cutées. Une tombola au profit de « l'Ency¬
clopédie » sera tirée. Loréal et Qulntana
prêteront leur concours.
L'entrée sera de trois francs, mais les

petits n? paieront que la moitié.
Là semaine prochaine les camarades con¬

sulteront le programme complet dans le
« Libertaire ».

Pour le dimanche 11 octobre, retenez vo¬
tre soirée, vous ne le regretterez pas.

L'amour du métier

Au dernier Congrès des métaux bolche- i
visés, fi fut décidé de remplacer le secré¬
taire Gaye, devenu suspect, par le citoyen
Vassart, aussi ardent léniniste que nour¬
risson impatient.
Le compagnon Rabaié, célèbre par un

chômage indéfini et par ses interprétations
du plan Daves, fit ainsi l'oraison funèbre
de son ex-associé Gaye :
«Je regrette douloureusement la grave

décision prise par mon ami Gaye de vou¬
loir quitter noire permanence pour retour¬
ner à l'atelier. Je ne crains pas de le dire,
c'est un fâcheux précédent pour les mili¬
tants qui ont choisi la carrière de la pro¬
pagande... »
Evidemment, bien sûr, ce serait très

fâcheux pour Rabaté de perdre le biberon 1
fédéral, car personne ne l'a jamais vu à
l'atelier. Mais par contre, beaucoup ont vu
et apprécié ses qualités de tourneur de
coins de rues.
Monatte avait vu un régiment de lima¬

ces, alors qu'il s'agissait d'une armée
d'asticots.

Un représentant qualifié
Le Parti des masses se « prolétarise »

(le plus en plus. Et automatiquement, les
annexes se conforment aux mots d'ordre de
la Maison Principale.
^ C'est ainsi qu'au dernier Congrès die laFédération bolc-hevisée des Métaux, des
décisions du plus haut ridicule furent pri¬
ses.
Le compagnon Bouchez, pipelet chez

M. Krassine, a été maintenu membre de
la C. E. Fédérale des Métaux.
Par contre, le citoyen Delagarde, ancien

secrétaire fédéral, actuellement à l'atelier
comme tourneur, a été rayé impitoyable¬
ment de la C. E.

Ce détail nous explique toute la savante
stratégie des moscoutaires. Choisir un
tireur de cordon pour s'occuper des cho¬
ses métallurgiques, alors qu'on dédaigne
un professionnel en activité, c'est, évidem¬
ment, aller à la conquête des masses.
Et cela nous fait penser au jusqu'aubou-

tiste Cachin, tout qualifié pour protester
contre la guerre du Maroc De même quo
Monmouisseau-1910 est tout désigné pour
préparer la grève générale.
C'est ainsi que très sérieusement « l'élite

du prolétariat » nous achemine obligatoi¬
rement vers le Grand Soir.

Visite prolétarienne
On se rappelle d'une visite que la marine

de guerre italienne fit à la Russie proléta¬
rienne. Pour répondre au geste mussoli-
nien, la marine de... guerre bolcheviste a
délégué deux de ses croiseurs au pays des
chemises noires.
Les officiers et les marins rouges ont été

reçus officiellement par les assassins des
révolutionnaires d'Italie. Cette cérémonie
« Oh ! combien communiste » resserrera
les liens des deux « nations amies », de la
nation massolinienne et de la nation pro¬
létarienne.
Pour les victimes du facisme voilà, n'est-

iil pas vrai ? une touchante nouvelle.
La puce

Installé sur le territoire dissident bol¬
cheviste de Saint-Ouen, le « marché aux

puces » s'était vu retirer son terrain par
l'autorité militaire. Aussitôt cette nouvelle
connue, la municipalité « communiste » de
Saint-Denis s'était empressée d'offrir aux
« Puciers » une hospitalité électorale. La
dissidence veillait, aussi le marché restera
ù Saint-Ouen. Quand on sait l'affluence des
dimanches sur le populaire « marché aux
puces » et la bonne aubaine qu'elle pro¬
cure aux i< bistrots » on ne s'étonne pas
de l'empressement et des dissidents et des
« communistes » pour conserver ou acca¬

parer cette richesse votarde. La Puce élec¬torale fait remuer messieurs les élus.
Le Romanichel.

— .

En gianm, d et il

UM

Han Ryner, LES ESCLAVES
Drame philosophique en un acte

Editions de la revue l'Idée Libre, à Con-
flans-Honorine (S.-et-O.). En vente à la
Librairie Sociale.
Le théâtre de Han Ryner s'enrichit d'une

nouvelle œuvre • Les Esclaves. Nous assis¬
tons à des conversations d'esclaves, qui
révèlent bien tours mentalités... d'esclaves.;
l'un de ces derniers, pourtant, Stalagmus,
entrevoit l'avenir et annonce que les prê¬
tres chrétiens (malgré les imprécations que
lui lance une chrétienne, Agnès), car de
persécutés d'abord ils se sont faits persé¬
cuteurs envers ceux qui ne s'abaissent pas
devant le dogme sacro-saint. Soudain,
Eudoxe —• le maître — parait, et bienveil¬
lant, consent à controverser avec ses
esclaves, même avec Agnès ; puis, sur une
vive réplique d'Eudoxe à Stalagmus, ce
dernier, subitement, se saisit du maître et
l'étrangle. Brouhaha. Pensées et attitudes
diverses des esclaves. Mais Agnès repro¬
che a StaJagmus (vie! esclave, moralement
libre) son crime, maïs fièrement, il hii
répond :

« Le maître reste toujours l'agresseur.
Quelque mal qu'il lui rende, l'esclave est
toujours un juge trop indulgent. Tous ies
crimes de tyrannie ou de servitude sont
l'œuvre du maître et l'esclave ne peut
jamais être criminel contre lui. »

Et il ajoute — car tes flancs d'Agnès
sont remplis d'un germe vivant ;

« Sais-tu si ce ne sont pas tes'fils futurs
et tours maux et. leurs rancœurs qui, tout
à 1 heure, un instant, ont vécu en moi, ont
serré mes mains justicières autour du
misérable cou ?... »

Enfin, Stalagmus se demande ensuite si
son acte a été utile, et Geta — un jeune et
bel esclave clairvoyant — lui dit :

« Par Hercule, an geste de révolte Test
toujours : il nie le mensonge qui crée maî¬
tres et esclaves , il affirme la vérité et
réalise l homme. »

Et Stalagmus lui réplique : « La libéra¬
tion intérieure suffit peut-être à ce que tudis. Et ce que j ai fait, même si des my¬
riades d esclaves l'imitaient, nous rapp-ro-cherai-ù de la justice extérieure ? Non,
puisque les 5mes des esclaves ne valent

flue celles des maîtres. »

Et, Stalagmus, désirant poursuivre son
destin — c'est-à-dire ' tuer un magistrat,complice du maître, mais quoique juste,cette œuvre de représailles sera encore inu¬
tile, puisque ce magistrat sera remplacé
par un autre...
D'où M ressort que, quoique souvent légi¬

time, la violence, selon Han Ryner, de¬
meure mutile, et pour arriver à une solu¬
tion vraiment définitive, il faut d'abord
conquérir^ les âmes et les cerveaux, c'est-
à-dire qu il est nécessaire de libérer l'es¬
prit. des gens afin d'arriver à transformer
les laides mentalités actuelles. Et quelle
besogne immense...

Henri Zisly.
V.VAW«VAWV.*»'.V.'.VV.'.*.V.V1

GROUPE DU 19e
Réunion publique et contradictoire.

Préau des Ecoles, rue de Tanger, 42,
à 30 h. 30, Vendredi, 2 octobre 1925.
La commune Libertaire et Faillite des

partis politiques. »
. Orateurs :

LOREALLe MEILLOUR.

11 est peut-être nécessaire d'apprendre tout
d'abord, que ceux du Nord se battaient con¬
tre ceux du Sud Pour être plus conforme
à la vérité, il vaudrait mieux dire qu'on les
faisait battre. Enfin, ils se battaient, et ceci
est le point important de l'histoire
Il s'agissait de renverser le gouverne¬

ment impérial qui ne plaisait plus guère à
personne, pour le remplacer par un gou¬
vernement républicain qui, d'après ce que
Fon affirmait, serait bien plus délectable que
son prédécesseur. Et puis, voilà-t-il pas que
ceux qui étaient dans le nouveau gouverne- -
ment, se déclarèrent aussi la guerre entre
eux parce qu'ils avaient tout à fait envie de
se disputer le pouvoir
A l'issue d'un violent combat où les partis

en présence s'étaient indubitablement cou¬
verts de gloire, les troupes du vaillant géné¬
ral La-Cneu avaient été bien grandement
battues par celles d'un autre général, aussi
valeureux que son adversaire, et qui s'ap¬
pelait, lui, Mao-Fann. En plus de cela, le
général La-Cheu avait été malencontreuse¬
ment fait prisonnier, et de ce fait, il se trou¬
vait comme de juste entièrement à la merci
du bienheureux vainqueur
Mais un général ne traite pas un autre

militaire du même grade que lui, comme il
le ferait par exemple d'un simple soldat, ou
d'un misérable coolie des faubourgs de Pékin
ou de Tien-Tsin..
Le général Mao-Fann invita donc à dé¬

jeuner le général La-Cheu. L'heureux ga¬
gnant de la bataille était installé depuis peu
dans un splendide palais ayant appartenu
naguère à un très noble et très puissant sei¬
gneur de l'ancien régime. Le repas fut abon¬
dant et plein de cordialité. Tandis que les
convives faisaient gentiment honneur à la
délicatesse des mets, un orchestre dissimulé
par un buisson de roses, jouait des airs divi¬
nement langoureux, à coups de cymbales, de
takns-tams, de triangles et de gongs, ainsi
que sont toujours composés les orchestres
chinois. Puis, au dessert, arrivèrent d'aima¬
bles danseurs, et de mignonnes chanteuses ;
qui mirent leur grand talent à contribution,
à seule fin de venir charmer les illustris¬
simes personnes présentes.
Le général La-Cheu dodelinait de la tête,

et claquait de la langue, en croisant ses
mains sur son ventre, pour manifester son
contentement d'avoir été convié à d'aussi
agréables réjouissances.
Quelques instants avant que l'on ne quit¬

tât la salle du festin, des serviteurs entrè¬
rent, portant à l'épaule, quelque chose de
très lourd que l'on avait recouvert d'un drap
de soie pure, somptueusement brodé d'or. Le
général La-Cheu écarquillait les yeux, avec
l'espoir d'arriver à deviner <~e qui pouvait
bien être l'objet aussi mystérieusement caché
sous le drap brodé. Comme il se tournait vers
son hôte, en l'interrogeant du regard, celui-
ci cligna malicieusement de l'œil, et rép'on-
dit :
— C'est une surprise...
Après tant de plats paradisiaques, de frian¬

dises, de musique, de danses et de chants, il
fallait s'attendre à voir apparaître' quelque
chose d'encore plus mirifique, et le général
La-Cheu ne tenait plus en place de curiosité
et d'impatience. Peut-être allait-on voir sur¬
gir de dessous le drap brodé, un diable tout
cornu, - grimaçant, soufflant des flammes par
la gueule et les narines, et traînant après lui
une queue de dragon, longue de plusieurs
aunes. Ou bien encore, serait-ce un prestidi¬
gitateur, qui aurait à cœur d'éblouir l'aima¬
ble et noble société présente, avec ses tours
de passe-passe tenant du prodige.
Cela se voit souvent en Chine, lorsqu'un

grand seigneur veut achever d'enchanter
ceux qu'il a invités à une fête donnée dans
son palais-
L'orchestre charmeur jouait toujours ses

airs mélancoliques, au milieu du buisson de
roses. Après les chanteurs et les danseuses,
il vint des comédiens, des pitres, des acro¬
bates, des moniteurs d'animaux savants, qui
firent rire et pleurer tout ensemble les spec¬
tateurs. Les serviteurs portant l'objet mys¬
térieux demeuraient toujours immobiles, et
les yeux de l'héroïque général La-Cheu ne
quittaient plus le rutilant drap d'or.
Puis, les réjouissances prirent fin. L'or¬

chestre se tut et un silence impressionnant
régna dans la salle. C'est à ce moment-là,
que le général La-Cheu, en son for intérieur,
eut l'intuition que quelque chose d'excessive
ment important allait se passer dans son exis1
tence. Le général Mao-Fann fit un geste mi-

| litaire très gracieux, et l'un des bas officiers
| de sa garde d'honneur vint prendre par un
i coin le drap d'or. Puis, l'ayant tiré brus¬
quement, il le jeta sur les dalles du sol.
Les serviteurs n'avaient toujours pas bron¬

ché sous leur charge, et ce fut vraiment un
spectacle féerique, que de contempler le su¬
perbe cercueil que ces gens soutenaient sur
leur épaule. On n'avait jamais rien vu de
plus beau, ma foi. Ce cercueil était en cèdre
massif, peint, sculpté et doré avec une grande
richesse, comme s'il eût été destiné à un roi.
Le général La-Cheu pensa s'évanouir d'ad¬
miration, et il ne sut comment exprimer sa
reconnaissance quand, étendant le bras pour
désigner ce chef-d'œuvre funéraire, le géné¬
ral Mao-Fann lui dit avec un bon sourire :
— Général, ceci est pour vous.
Ce sont de ces ravissants petits cadeaux

que l'on se fait comme cela en Chine, entre
gens de qualité, lorsqu'on éprouve beaucoup
d'estime l'un pour l'autre. Comme le générât
Mao-Fann se levait en annonçant que pour
stimuler la digestion, ces Messieurs allaient
faire de compagnie le tour du parc qui en¬
tourait le palais, le général La-Cheu mani¬
festa respectueusement le désir d'être accom¬
pagné dans sa promenade, par le cadeau
princier qne son hôte venait de lui faire.
Le cortège se mit donc en marche, pré¬

cédé par les porteurs du cercueil, et par l'or¬
chestre, qui réglait sa mesure fort agréable¬
ment sur le pas des officiers, et vraiment, on
pouvait dire que cette procession avait grand
air. En cours de route, les gens que l'on ren¬
contrait, pensant qu'il s'agissait là des funé¬
railles de quelque haut dignitaire de l'armée
mort héroïquement au champ d'honneur, ne
manquaient point de faire la révérence et de
s'agenouiller en signe de grand respect pour
l'illustre défunt.
Le parc était immense, et l'on y voyait les

choses les plus merveilleuses du inonde. Des
statues de Bouddha, recouvertes de feuilles
d'or et de pierres précieuses, se rencontraient
à chaque carrefour. Des ruisselets d'eau
claire et fraîche, couraient en chantonnant
sur les cailloux et le sable fin de leur lit.
Des parterres de fleurs embaumaient l'air
avoisinant. Des oiseaux au plumage splen¬dide faisaient entendre leurs délicieux rama-
ges sous la feuillée, et les fruits les plus
appétissants que l'on puisse rêver, se balan¬
çaient aux arbres, sous le souffle tiède de la
brise légère, et se trouvaient justement tout
à fait à la portée de la main de ceux que lewt
belle mine incitait à y goûter.
Le généra! La-Cheu, au comble du bon¬

heur, allait d'enchantement en enchantement-
trouvait qu'il faisait bon vivre sou3 de tels
cieux, et ne savait plus quoi imaginer, pour
manifester sa gratitude à un hôte aussi cor¬
dial que Tétait son adversaire, qui n'aurait
certainement pas mieux agi à son égard, s il
avait été son meilleur et plus ancien ami.
Puis il y eut un mur, bien agréable à re¬

garder, à cause des sculptures, des dorures
et des peinturlurades qui l'agrémentaient. Le
mur qui, vraisemblaNement, marquait la li¬
mite de la propriété, était un véritable joyau

artistique, et ou ne se lassait pas de le re¬
garder, tant il était un régal pouT l'œil d«k
connaisseurs. On y voyait des vols de ciaé-
gnes, des palais de féerie, des fleurs sc«2$-
tées à jour, qui.semblaient vivantes et prêtés
à être cueillies, tant elles figuraient bien la
réalité. Et il y avait, sur ce mur, un tableau
représentant des scènes de guerre, qui était
vraiment réconfortant à contempler. Les per¬
sonnages de ce tableau se déchiquetaient à
plaisir, à coups de sabre, se transperçaient
gentiment avec des lances et des flèches.
L'illusion était telle, qu'on avait la quasi-
certitude que le sang des plaies que portaient
les morts et les blessés, était du sang vérita¬
ble. Pour un vaillant guerrier de la trempe
du général La-Cheu, il n'existait rien de plus
merveilleux à voir sous la calotte céleste.
Aujsi, resta-t-il fort longtemps à admirer cet
exemplaire unique de l'art sculptural chi¬
nois.
Le général Mao-Fann s'approcha courtoi¬

sement de son invité, et avec un aimable sou¬
rire, il lui dit :
— Voici, si je ne me trompe, Général, lia

mur qui vous convient ?
— .T'en suis littéralement ravi, répondit le

brave La-Cheu, en faisant une profondé ré¬
vérence.
— Il fait chaud, cet après-midi. Vous plai¬

rait-il, Général, de vous reposer à l'ombre
de ce mur ?

— Précisément, fit l'illustre général La-
Cheu, ce serait avec la plus grande joie, qu'à
son ombre, je ferais la sieste après le repas,
si j'étais comme vous, Général, le maître in¬
contesté de ce palais gagné par la vaillance
des soldats qui ont l'honneur de combattre
sous vos ordres.
— Qu'à cela ne tienne, rétorqua Mae-

Fann, vous pouvez vous reposer selon vos
penchants, au pied de ce mur.
— Comment ! votre magnanimité irait jus¬

qu'à me permettre de faire ici une cifre de
repos ?

— Rien de plus aisé, Général, mon noble
advergaire.
Douze soldats, le fusil à la main, sé tér

naient près du mur, sans nul doute, pour Te
préserver de l'approche des vandales qui au¬
raient pu être tentés de lui faire subir dé£
mutilations. Ftort aimablement, le général
Mao-Fann pria son hôte de bien vouloir;
s/adosser au mur, en lui affirmant sur l'hoç-
neur que les douze soldats armés de fusils
allaient se faire un devoir de le fusiller.
Le général La-Cheu, pour ne pas demeu¬

rer en reste de civilité, acquiesça de bonna
grâce au désir de son honnête partenaire, ïuï
assurant que s'il avait été, lui, le vainqueur,
il n'eût point procédé d'autre façon à l'égard
du vaincu.
La guerre, on ne peut le nier, est un jeu

captivant. Mais celui qui perd la partie, s'il
ne veut point forfaire à l'honneur militaire,doit payer loyalement sa dette jusqu'au der¬
nier sapèque. Néanmoins, le général La-
Cheu ne manqua point de remercier encore
une fois le général Mao-Fann, pour sa gra¬
cieuse réception, et pour le don qu'il ïtfl
avait fait d'un cercueil digne en tout pointde l'illustre locataire qu'il allait avùir
l'avantage d'abriter.
Les deux généraux se firent beaucoup de

compliments et de mutuelles révérences, eu
prenant à leur grand regret douloureusement
congé l'un de 1 autre, et leurs adieux furent
vraiment touchants, lorsqu'ils se donnèrent
militairement l'accolade,
Quelques minutes plus tard, confortable,

ment^ enveloppé dans son linceul de soiebrodé d'or, le bienheureux général La-Cheû,
mort dignement, comme il avait vécu, fut
avec mille précautions déposé au fond du
cercueil de cèdre, peint et scuplté en son
honneur, où il doit, selon toute vraisem¬
blance, dormir encore pour l'éternité, du
sommeil des justes.

Brutus Mercsreau.

WAWAWW.VAVAV.WAV.V.

Mise en Garde
Tous les camarades peintres et simi¬

laires sont avisés que la Maison Gorte, à
Lausanne (Suisse), a été mise à l'index paria Fédération des Ouvrier du Bods et Bâti¬
ment de la Suisse, pour cause de la non-
application du tarif élaboré avec les entre¬
preneurs de la place de Lausanne.
Nous invitons donc tcras les camarades à

accomplir leur devoir de solidarjté en refu¬
sant de travailler pour cette maison, et
nous les avisons en outre qu'un racolage
intensif en France est fait pour le compte
de cette dernière. Nous comptons sur les
camarades pour ne pas qu'ils se transfor¬
ment en briseurs de grève.

LE BUREAU FEDERAL.

VliVAWA'.WAV.WM'.V.V.V.'.

Éditions Internationales

Dimanche 4 octobre, à 14 h. 30, asile
de l'Egalitaire, 17, rue Sambre-et-Mffii-
se, grande saîle.

Conférence publique
et contradictoire

par J. Chazoff, qui traitera ;

Des déviations anarchistes et d«
l'Organisation

Pas de participation aux frais.
V.V.'.%V//A%W/awa»WAAW,

La guerre n'est pas, comme l'admet
la majorité des hommes de notre temps,
une œuvre bonne et louable, mais, com¬
me tout « meurtre », elle est une affaire
abominable et « criminelle », aussi bien
pour les hommes qui choisissent libre¬
ment le métier militaire que pour ceux

qui l'acceptent par la crainte de puni¬
tion ou le désir du gain... Le meurtre,
quelque nom que lui donne Thomme,
est- toujours te meurtre, un acte crimi¬
nel, tous le savent, ignominieux, infi¬
me... Disons-le clairement, nettement, i
haute voix, et les hommes cesseront dé
voir ce qu'ils imaginaient voir, et ifc
apercevront ce qui est réellement. ]fs
cesseront de voir : le service à l'état.
l'hércnsme de la guerre, la gloire miZÏ-
tœire, le patriotisme, et ne verront pkrs
que ce qui est : « un acte criminel, tm
meurtre », sans mille suggestions qui
l'embellissent...
Tolstoï (lettre au Congrès de la pajx

de Stockholm, 1910.)



"*E LIBERTAIRE

La vis île l'Union Anarchiste
ECOLE D'ORATEURS de l'U. A.
Les groupes sont priés d'envoyer

leurs camarades orateurs pour travail¬
ler à cette école qui est l'embryon de la
propagande ; tous, samedi soir à 8 h. 30
très précises, Salle Garrigue, 20, rue
Ordener, 18®.

***
Réunion du Conseil d'administration

le mercredi 7 octobre à 21 heures. Pré¬
sence de tous indispensable. Fixation
de la date de l'inventaire.

paris- lieu
FEDERATION ANARCHISTE
DE LA REGION PARISIENNE

Réunion du Comité d'initiative de la ré¬
gion parisienne, le mardi 6 octobre 1925,
à 20 h. 30, local habituel. Ordre du jour,
compte rendu du C. I. de l'U. A. Questions
diverses.
Les camarades détenant des listes Bor-

derie sont priés de les ramener à cette
réunion.

GROUPE DES 3e et 4"

Tous les vendredis soirs, réunion du Groupe
restaurant au « Bon Coin », angle des rues
St-Louis-en-l'lle et Jean-du-Bellay. Ce soir, à
20 h. 30, compte rendu du Congrès de la Bédé-
ration. Présence indispensable de tous les ca¬
marades. Le programme pour la période d'hiver
sera envisagé. Ce soir, les lecteurs du « Liber¬
taire » sont invités. Tous au groupe.

GROUPE DES 5" ET 6e ARR.
Le jeudi 8 octobre à 8 h. 30, rue Lanneau, O,

causerie par la camarade Zaïvowska sur l'Au-
toarchie.
Tous les militants et sympathisants sont in¬

vités à assister à cette causerie.

GROUPE DU 11e
Kéunion du Groupe mercredi 7 octobre, à

8 heures et demie, 2, rue de Bagnoiet (salle
du premier). Causerie par un camarade sur le
principe d'organisation anarchiste.
Les amis, sympathisants et anciens adhé¬

rents sont priés de venir nombreux à cette
réunion, qui sera le prélude d'une nouvelle
activité.

GROUPE DU XII»
Lundi 20 ii. 30, 94, avenue Daumesnil causerie

par un camarade. Des forces de conservation
sociale et de leur importance respective. Invita¬
tion cordiale à tous.

GROUPE DU 13° ARR.

Réunion du Groupe aujourd'hui vendredi à
20 h. 30, 103, boulevard de l'Hôpital.
Compte rendu du Congrès do la Fédération.

GROUPE OU 16*
Les cainardes, venus nombreux au groupe,janoent un appel à tous les lecteurs de l'ar¬

rondissement.
Nos causeries courtoises sont toujours ins¬

tructives.
Le Groupe se réunira tous les mercredis à

21 h. 30, 53, rue de Passy. Que les anarchistes
viennent nombreux t

GROUPE DU 17° ARR.
Le Groupe se réunit le jeudi 8 à 20 h. 30, au

Café des Sports, 18, rue Brochant.
Nous envisagerons l'organisation d'une con¬

férence.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES D'ISSY-LES-
MOULINEAUX (26, rue André-Chénier)

A la suite de l'assemblée générale, il est dé¬
cidé qu'une permanence sera tenue tous les
mercredis de 8 h. 30 à 9 h. 30 et une réunion
générale tous les premiers dimanches du mois
a 9 h. 30 du matin. Nous rappelons que ucqspossédons une bibliothèque d'un millier de vo¬
lumes des auteurs et sujets les plus variés, quedes prêts de livres sont l'ait à tous les mem lires
et que tous les sympathisants sont assurés de
notre accueil le plus cordial.

GROUPE DE LEVALLOIS
Salle Le V'asseur, 47, rue des Frères-Herbert,

jeudi 8 octobre à 20 h. 30, réunion des mem¬
bres du Groupe. Il sera donné le compte rendu
du Congrès de la Fédération Parisienne. La
situation du Groupe et les modalités nouvelles
pour l'entente, l'action et la solidarité y seront
exposés. De plus, la saison hivernale s'appro¬
che, où il faut que nou- sachions l'employer
tant par les conférences ou fêtes que par l'édi¬
fication d'une bibliothèque.

11 y a du travail, sachons espérer que les
camarades n'y bouderont pas et viendront à
l'heure précise.

GROUPE DU BOURGET-DRANCY
Réunion du Groupe, samedi 3 octobre a 21 h,

précises, salle bureau de tabac, place de la
Mairie, Drancy.
Compte rendu du Congrès Notre fête.
Nous comptons sur tous.

GROUPE REGIONAL DE BEZONS
Dimanche 11 octobre à 9 heures, salle de

l'ancienne mairie, à Bezone,

Assemblée générale
Discussion sur le Congrès de l'U. A. et no¬

mination des délégués.
Les copains d'Argenteuil, Nanterre, 4-Che-

mins, Chatou, Saint-Germain, Carrières-sur
Seine, Houilles, Sartrouville, Muisons-Laftitte,
sont priés d'être présents.

Le Groupe régional.

GROUPE LIBERTAIRE

VILLENEUVE-SAINT-GEORGES ET ENVIRONS
Réunion samedi à 20 h. 30, 10, avenue Car-

not, ancienne maison Delaunay.
Compte rendu des délégués à la Fédération.

Que tous les copains soient présents.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
Réunion du groupe le samedi 10 octobre, à21 heures au 9, de la rue de Meaux.
Compte rendu du Congrès de Saint-Denis.

Suite de 'la discussiton sur notre point de vue
de la propagande. Causerie par notre oamarade
Edouard sur la paresse et les anarchistes. Di¬
verses propositions pour cet hiver.
Commencement de la discussion sur le Con¬

grès de l'U. A.

GROUPE DE ROMAINVILLE
Pour un cas exceptionnel le groupe se réu¬nira samedi 3 octobre à 8 h. 30 au lieu habituel.

Il est bien entendu que cette réunion n'aura
lieu que pour les membres adhérents au groupe.Nos comptons sur tous les copains pour régler
une affaire d'une extrême urgence et grave.

Pour le groupe : Fournier.

GROUPE DE MALAKOFF
Réunion mercredi 7 octobre, salle de la Coo¬

pérative, 43, rue Victor-Hugo, 43. Présence in¬
dispensable.

GROUPE LIBERTAIRE DE BORDEAUX
Réunion générale de tous les copains anar¬chistes et sympathisants qui aura lieu ven¬

dredi 2 octobre, à 8 h. 30 soir, au Bar des
Sports (salle du fond), 35, rue des Augustins.Pour le groupe libertaire : Le correspondant :

Faurê.

DUNKERQUE
Les camarades sont avisés que notre ami

Charles d'Avray donnera une matinée-concertà la salle l'Avenir, le dimanche 18 octobre, à15 heures. Les camarades désirant ipiacei descartes à l'avance peuvent s'en procurer chezle camarade Quené Paul, estaminet au pontSaint-Martin, 10, rue de Lille, ou près descamarades organisateurs. Le prix de la carte
prise a l'avance est, fixé à un franc ; l'en¬trée sans carte sera de 1 fr. 50. Les camarades
désireux de passer quelques heures agréable¬ment sont priés de se munir de carte le plusvite possible, le prix modique de celle-ci per¬mettant à tous de participer à cette matinéed propagande. — A. Dsw-oi.

GROUPE LIBERTAIRE « JEUNESSE LIBRE >.

DE TOULON
A tous les camarades libertaires et sympathi¬

sants,
A tous, hommes ou femmes, manuels et intel¬

lectuels imbus de sentiments de liberté et d'hu¬
manité,
N'oublions pas, camarades, que ce n'est que

par la propagande et l'agitation que nous pour¬
rons amener à nous les hésitants. Continuons
comme par le passé à faire autour de nous uneintense propagande en montrant à tous les
exploités manuels et intellectuels, hommes ou
femmes, que ce n'est que par l'éducation sociale
et qu'en proclamant à tous les échos l'idéal
libertaire et en luttant contre tous les exploi¬teurs (notre ennemi est notre maître) qu'elles
nuances qu'ils se réclament; qu'ils pourrontarriver à se libérer et à pouvoir un jour vivrenotre belle société libertaire où tous les êtres
seront unis et amis. C'est pour cela, que le
groupe reprenant ses causeries hebdomadairesfait un pressant appel à tous les camarades li¬
bertaires et sympathisants, à tous les libertaires
qui s'ignorent, en un mot à tous les hommes oufemmes manuels et intellecluels imbus de senti¬
ments de liberté et d'humanité de bien vouloirassister très nombreux à la réunion qui auralieu le vendredi 2 octobre, à 18 heures, au siègedu groupe. 14, rue Nicolas-Laugier, 2* étage,pour l'organisation de nos causeries et l'inten¬sification de notre propagande libertaire.
La présence de tous est recommandée.P. S. — Le trésorier y exposera la situationfinancière du groupe.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES
DE TOULOUSE

Les camarades du Groupe d'études socialesde Toulouse, font appel à tous les anarchisteset sympathisants qui seraient de Toulouse, ouy viendraient pour assister à leurs réunions oùdes causeries sont faites par des camarades.1-tendez-vous tous les samedis et mercredis, à20 h. 30, 40, rue des Novars.

Communications diverses
ŒUVRES SOCIALES DE LA BELLEVILLOISE
23, rue Boyer, 20», jeudi 15 octobre, à 20 h. 30,première leçon d'un cour.- gratuit d'esperanto.

CRUPPu P. GORI
Sinvitario i compagni alla riuruone che avra

luogo safato 3 ottobre al soiito locale aile hore
20 h. 30.

GROUPE ESPERANTISTE OUVRIER
26, rue du 14-Juillet, Kremlin-Bicêtre (Seine)

— Appei est fait à tous les groupements
d'avant-garde de la régin, Villejuif, Krem*in-
Bicêtre, Gentiliy pour le cours gratuit d'espe-ranto qui aura lieu chaque vendredi à 8 h. L/2à la mairie du Kremlin, à partir du vendredi 2octobre 1925. — Le secrétaire. Bisey.

LA MUSE ROUGE
informe les camarades, qu'elle reprend ses go¬guettes mensuelles à partir du dimanche 4 oc¬tobre en matinée et soirée. Entrée . 2 francs.Enfants : 0 fr. 50.

GROUPE ESPERANTISTE OUVRIER
DE LYON

Le Groupe espéranuste ouvrier de Lyon in¬vite tous les travailleurs lyonnais à assister
nombreux à la grande fête de propagande qu'il
organise dimanche 11 octobre, à 14 h. 30, Salledes Fêtes de la mairie du 3« arrondissement,233, rue Duguesclin, avec le concours des cama¬
rades chanteurs de la « Rouge Prolétarienne ».
Entre les deux parties de concert, conférence
sur « l'A. B. C. de l'Internationale ». Une ex¬
position de journaux, revues et documents es
pérantistes du monde entier démontrera com¬
bien l'Espéranto est répandu dans tous les mi¬
lieux. Mais pas encore assez chez les travail¬
leurs. L'entrée à cette fête sera entièrement gra¬tuite.
Trois cours publics et gratuits d'espéranto

seront ouverts cet hiver ; jeudi 15 octobre, à20 heures, Bourse du Travail, 39. cours Mo¬
rand ; vendredi 16 octobre, à 20 h., 7, rue de la
Tunisie ; dimanche 18 octobre, à 9 h. 30, 4,
place des Minimes.
Que les camarades en prennent note et qu'ils

viennent nombreux s'éduquer et se « dénatio
naliser » l'esprit.

CLUB DU FAUBOURG
Les séances du Club ont lieu, cette année,

tous les samedis, à l heures, au théâtre du Cyrs-
tal-Palace; tous le lundis, à 8 h. 30. Salle
Wagram ; tous les jeudis, sur ta Rive Gauche,Salle des Sociétés Savantes. Samedi Le
mystère de la vie et de la mort de Mata-Hari,
avec Gomez-Carillo, Titayna. etc., : lundi 5 :
Le Fakir Tahra bey devant l'Opinion, avec les
docteurs Jaworski, Vachot, etc. ; jeudi 8 : Jean
Longuet sur La Guerre du Ri[f. Autonomie ou
indépendance ? Pour tous renseignemnets, per¬
manence, le matin, 38, rue de Moscou, Central-
34-82

DANS LES SYNDICATS
CHEZ LES TERRASSIERS

REUNIONS DES SECTIONS
Versailles. — Bourse du Travail, 5, rue

Dangeau, délégués : Caillaud et Riguidel.Les Mureaux. — Salle Couturier, délé¬
gué : Le Naour.
Nous portons à la connaissance de nos

adhérents que notre camarade Charles
Bligait qui avait été arrêté sur le chantier
des cokeries de la Seine à Gennevilliers, à
la suite d'une bagarre qui eut lieu le lundi
21, bagarre provoquée par des chômeurs
au sujet d'un renard réfractaire à l'organi¬
sation, les chômeurs étant partis, ce triste
individu a accusé notre camarade Chariot
de l'avoir frappé. Notre camarade a passé
hier en correctionnelle. Il a été condamné
à un mois de prison avec sursis et 25 fr.
d'amende.

Le Bureau.
UNINON DES SYNDICATS P.-L.-M.

Syndicat local de Cosne

Ordre du jour
Les cheminots de Cosne, réunis en assem.

blée générale le 18 septembre 1925, salle dela maison du Peuple, après avoir entendu
leur délégué au Congrès de la C.G.T.U., pro¬testent énergiquement contre les manœuvres
dirigées par les secrétaires confédéraux quiont renié la non réégibilité des fonctionnaires
base même du syndicalisme révolutionnaire.
Protestent aussi contre l'ingérance du parti
communiste par la pression faite en réunion
privée sur ses membres délégués au Congrèsen faveur de la réégibilité. Les camarades
présents à l'unanimité moins une voix dé¬
clarent, ne -pas pouvoir accepter les directivesde la C.G.T.U. et se retirent dans l'autono¬
mie en attendant le retour au respect desstatuts qui ont fondé ladite C.G.T.

Le Secrétaire des Cheminots de Cosne :

Nièvre.
FEDERATION DES JEUNESSES
SYNDICALISTES DE LA SEINE

Invite tous les employés de banque à assister
le mercredi 7 octobre 1925, à 8 h. 1/2, à une
grande réunion et controverse sur la grèvedes banques. Nous espérons que tous auront
à cœur de répondre à notre appel.
Sujets traités : quel était leur espoir ; leur

désillusion et leçons à tirer du mouvement.
Orateur : Marcel Grane, des J. S.; Guillaume

Verrier, U. F. S. A. F.; et un orateur confé¬
déré.
LieCi de la réunion ; 7, place Saint-Fargeau,dan^ la salle du bal, au Petit Tabarin.
Secrétaire : Cottin.

D. S. I. OFFICIO SINDACALISTA DI
INFORMAZIONI MILANO

PERQUISIZIONI E ARREST1
Nella giornata di ieri furono eseguite in Mi-lano perquisizioni nei domicili di nostri com¬pagni e nelia sede dell'Unione Sindacale Ita-liana. Rmgno furono sequestrate deile carte edei tinihri del Sindacato Nazionale Métallurgie!e pacchi <j.j « Rassegna Sindacale ».Ci viene annunciato che moite aitre perquisi¬zioni ed anche degli arresti sono stati operatim aitre parti d'Italia.
A Parma è morto il nostro fîduciario CarloGai'igiati, ottimo compagno, pieno di fede e as-siduo nostro collaboratore durante il dolorosopenodo che attraversiamo. La quasi totalità deicompagni e degli amici deJl'estin to non ha po-tuto partecipare ai funerali essendo sotto la mi-naccia. di arresto o arrestati.

COMUNICATO
Con grande dolore, giorni orsono cessava divivere il caro Compagne Carlo Caggiati di1 arma, dopo parcechi aimu che la guerraleveva ucujo con uno malattia che non per-dona. r

, Al carissimo compagno buono e laboriosom cui alla famiglia anarcliica tutto diede sensanuiia chiedere vod, un commasso saluto.
LE GROUPE THEATRAL

informe tous les Groupements libertaires etsyndicalistes qu'il se met à leur entière dispo-Ui0nfâtP0ur ^ Prêter s°n concours à toutes
rif Tu ils pourront organiser. D'autreL,„: faisons appel aux camarades des

dpr susceptibles de venir nous secon-
bre11x i%lno f*6 •1effort- Plus nous serons nom-
aande' artVctJ? ,Jeïa nolre tàche de Pr°Pa"f^lundk lq?A ^d«hsl0n aux répétitions tous
de ™ a,,20^-',30' salle Bondineau, angle
Saint Martin P ?u"d'Eau et du Faubourg-

nmis vf- les demandes de prêt deTh Guérin Z réPetHions ou écrirea m ouerin, 31, rue Doudeauville.
», CERCLE ANARCHISTE DU 18»di(6 octob^ITheurW^dXf ?ax"sur l'Exposition des Arts

13octobre : causerie par E. Fournier
Pi^ei : L? Parallélisme de l'Antofénèseet de la Philogenèse au point de vue sortSllnvitons tous les Individus de auelcrueS^nXnces5016111 * fl^uen^ nos cZ-
de l'individu, seule réalité sociale usatlonLa parole et l'entrée sont libres La contrnniction courtoise assurée. Journaux, bibfio-

Imprimerie spéciale do Libertaire10-1? rue Panl-Ialong Paris

Dans les Charentes

Le Gérant : Jean GIRARDIN
iriiiu uft&ttt au ta» «aint»

Le moment étant propice, les ouvriers
caissiers de Cognac et de Jarnac décidèrent
ia semaine dernière de tenter un mouve¬
ment pour obtenir une augmentation de
salaire.
Les ouvriers caissiers réclamaient 60 fr.

pour la fabrication de cent caisses, c'est-à-
dire une augmentation de 20 francs. Si l'on
considère le prix de la vie, il était maté¬
riellement impossible de nourrir une fa¬
mille avec le salaire d'un ouvrier.
Mais le patronat ne voulait pas céder et

les ouvriers usèrent de la seule arme dont
ils disposent : la grève. Celle-ci dura quatre
jours et linalement ie patronat fut obligé
d'ouvrir sa bourse. Naturellement, les tra¬
vailleurs n'obtinrent pas tout ce qu'ils de¬
mandaient ; mais oh leur accorda 12 fr. 50
d'augmentation, et c'est un succès ; il faut
dire qu'il est du à la volonté de vaincre des
travailleurs, car 90 % des ouvriers répon¬
dirent dès le premier jour à l'ordre de
grève.
Espérons que le mouvement ne s'arrê¬

tera pas, et que les travailleurs de Cognac
et de Jarnac s'organiseront en dehors de
toute association politique pour obtenir de
leurs exploiteurs de nouveaux avantages.

De succès en succès...
ou la gloire des pitres

■«■

Mince de auccèa, l'ex-syndjcalo Teulade,
dit le Charpentier militant de 3° ordre, in¬
trigant de lro classe, vient de passer au
premier plan des vedettes et s'est classé
dans la catégorie des grands reporters.
Lorsqu'il me fut donné certain jour de

le voir à 1' « Humanité », assis aussi gra¬
vement qu'il le pouvait dans le fauteuil de
Jaurès, tout en connaissant sa soif d'arri¬
ver, je ne pensais pas que le vin de la
gloire eût pu le saouler si vite et à ce
point. Quoi ! d'avoir à force d'intrigues dé¬
croché (malgré son propre syndicat) la
timbale fédérale ne lui suffit pas. Diable !
serait-il donc virai que l'appétit vient en
mangeant. ? Et comme notre gaillard est
doué d'un de ces estomacs d'Autruche !
peut-être lui est-il difficile d'apaiser sa vo-
race faim.Ah) où sont donc les joyeuses ga¬
léjades lancées par ledit Teulade au fa¬
meux Congrès de la BeMevilloise ? Parties,
envolées... comme tant de ses promesses
au pays des songes. On le calomniait, pa-
ralt-il, « ce brave homme du temps des
assignats », en disant qu'il voulait être
permanent à tout prix. Quels ragots, di¬
sait-il hier.
Aujourd'hui ma foi, il ne pouvait pasfaire autrement, lui seul était qualifié.Quelle logique, quelle modestie I II n'a en

somme, que régularisé une situation de
fait, vivant depuis pas mal de temps auxcrochets de cette pauvre C. G. T. U. et de
«a fille, la Fédération dite « Unitaire ». Il
a légalisé son collage. Pauvre Fédération,si jeune et déjà soumise aux capricesd'un drôle, ce n'est pas gai.
Quand je me rappelle les crises furieu¬

ses, ce déluge de Madeleine repentie, dans
lesquelles j'ai vu crouler ce pitre simple¬ment parce qu'on lui reprochait de s'ac¬
crocher aux délégations payées, cela me
met en joie. Quelle comédie nous jouait lebougre. Toutes ces simagrées, toutes ces
ridicules contorsions ne cachaient qu'uneformidable envie • arriver.
Enfin, après avoir renié principes et pro¬

messes, laissé tomber les scrupules comme
de vulgaires préjugés bourgeois, Teulade
le cynique a atteint son objectif, réalisé
une partie de ses ambitions, mais grisé, le
succès obtenu ne lui semble plus aller à sa
taille. Il rêve dans son ascension d'attein¬
dre d'autres cimes. Comme la grenouillede la fable, il s'enfle tant qu'il peut. Pour¬
vu qu'il n'ait pas le même sort...
Voilà donc Teulade sur le chemin fleuri

de la renommée. Il ira loin si rien de fâ¬
cheux ne survient. Nouveau Godefroy deBouillon revenu des Croisades de la Mec¬
que Rouge, il entreprend la guerre sainte
contre les incroyants. Il menace de ses
foudres en carton-pâte les journalistes
bourgeois. Bigre i Plume en main il pour¬fend le journaliste Béraud. Le pauvre !Tout de même le parti en serait-il réduit
à faire défendre les conquêtes bolchevistes,le système gouvernemental russe, par unaussi nouveau et pieux défenseur ? Ce se¬
rait navrant Je ne crois rien d'une telle
pénurie ; d'autres plus qualifiés eussent pusuffire, et miet x, à la besogne. Je crois
plutôt qu'en cela, comme en maintes au¬
tres circonstances, notre pèlerin,avec force
démonstrations et culot s'est imposé ;à la science absente, notre homme y a sup¬pléé par l'audace. Quel piètre adversairele journaliste Béraud a en face de lui.
Combien semble pauvre l'argumentation,qui, au fônd, n'infirme pas grand'chose,du premier, pour réfuter les faits dénon¬
cés par le second.

Il ne s'agit pas ici, quoique en puissent
dire certains fanatiques intéressés de dé¬
fendre le journaliste Béraud, doiy certainsfaits rapportés par lui le sont sous l'angle
bourgeois et sans doute entachés par in¬
térêt de classe, mais si Béraud est sous
la dépendance du journal qui le paie, Teu¬
lade est également assujetti au parti com¬
muniste de qui il tire des subsides. Mais
là n'est pas la question. Il s'agit de savoir
si des faits énoncés par le journaliste
bourgeois correspondent à ia réalité.
Hélas ! trop ioentiquement semblables à

ceux rapportés par les délégués de la Fé¬
dération du Bâtiment à leur retour de Rus¬
sie, Lagache et Couture ; la mendicité, la
prostitution, l'exploitation, les excès po¬
liciers, étaient admis avec autant d'incons¬
cience et de cynisme par le communiste
Henriet qu'ils le sont actuellement parTeulade. Quand celui-ci dit que la policen'inquiète seulement que les mercantis, ilment sciemment ; il est en contradiction
formelle avec la protestation qu'il éleva
en faveur de Schapiro, emprisonné et ex¬
pulsé de Russie pour délit de pensée. Teu¬lade feint d'ignorer les multiples victimessyndicalistes socialistes ou anarchistes
peuplant les prisons et les bagnes russes,coupables de penser autrement que Të gou¬vernement. En quoi donc ce gouvernementagit-il autrement qu'un gouvernementbourgeois, qui met hors d'état de nuire ses
adversaires ?
La blague des prisonniers traités aux

petits soins et heureux de Leur sort est une
vieille histoire que j'ai lue il y a bien long¬temps dans 1' « Action Française ».En réalité, Teulade est allé en Russie
en croyant. Il est revenu en fanatique in¬téressé. Qu'y a-t-il d'extraordinaire à cela '?Il a accompli le traditionnel pèlerinage dela Mecque Rouge. Il s'est exactement con¬
formé aux rites de ia religion nouvelle,sans d'ailleurs y attacher une importancequelconque. D'abord connaissait-il la lan¬
gue russe ? était-il apte à analyser la psy¬chologie de l'âme slave ? Il lui eût fallu vi¬
vre la vie du peuple qui dissimule sa pen¬sée par crainte de la répression gouverne¬
mentale. Au lieu de cela il fait ses inves¬
tigations — j'allais dire excursions — sousla conduite des fonctionnaires officiels. Il
a puisé tous ses renseignements à la même
source. Après cela il faudrait, sous peined'être qualifiés de bourgeois, de traîtres àla Révolution, croire comme la seule vé¬
rité, tout ce qui est raconté par Teulade,perroquet bavard et prétentieux, qui s'estprêté à toutes les exhibitions grotesquesqu'on a voulu, a récité les leçons qu'on luiavait apprises.
Ah i non, certes, je ne nie pas que degrandes choses ont été faites en Russie,étant donné l'asservissement de ce mal

heureux pays au temps des tzars, mais delà à fermer les yeux sur les fautes com¬
mises, dire que tout y est pour le mieux,mille fois non. Que les dindons faisant la
roue se laissent éblouir par te pâle reflet
d'une_ lumière factice, libre à eux ; maisvouloir nous faire croire que cela estl'éclat du soleil, rien à faire.
Lorsque je me souviens avoir vu Teu¬lade vitupérer ( ontre les politiciens, les ré¬pugnantes mœurs policières, dénoncer

avec tant de violence les méfaits du mili¬
tarisme (il est vrai que la plupart d'entre
nous ignoraient que ledit Teulade envoyé
aux bataillons d'Afrique, avait acceptéd'être l'ordonnance d'un officier gardo-chiourme), enfin, écrire, gueuler contre letravail aux pièces, combattre avec achar¬
nement les diverses catégories de salairesétablies par le régime capitaliste, avoir dé¬
noncé tous ces faits, toutes ces méthodes
avec tant de véhémence, pour le voir au¬
jourd'hui servilement les admettre parceque cela se passe là-bas au lieu de se pas¬ser ici, cela me démontre, ou plutôt mefait voir, le degré d'hypocrisie que peutatteindre un individu lorsqu'il a abdiquéson indépendance pour un avantage pécn-niaire. Quelle mifeère, comme on s'expli¬que l'hésitation, pour ne pas dire le dé¬goût, qu'éprouvent les travailleurs, lors¬qu'ils se trouvent en présence des profi¬teurs et déformateurs du véritable commu¬
nisme, et Je peu d'empressement qu'ilsmettent à rentrer dans les rangs des or¬ganisations ouvrières où sévissent de telsfléaux. Ceux qui portent des coups fatalsà l'idée reculent l'échéance de la Révo'u-tion, ce sont les individus du genre deTeulade qui, dans les rangs de la classeouvrière, ne militent pas pour servir celle-
ci, mais pour l'assujettir à leurs besoinset à leur ambition.
Chacun de leurs succès peut flatter leurimbécile orgueil, satisfaire leur vanité per¬sonnelle, mais elle est une injure à la clair¬

voyance des travailleurs qui sont assezfous pour accorder leur confiance à de telspitres.
Le monde serait-il donc un vaste cirqueou, grâce à leurs culbutes et à leurs con¬torsions, les pitres et les clowns seraientrois ? Ce serait là tout le secret de leur suc¬cès. Quelle tristesse que cet engouementinsouciant, aveugle et stupide.

Le Pen.

V%V.",V.V,".V.V.".V.V.V.V.V.V.V,

Simple Constatation
L' « HUMANITE » du 30-9-25 S'INDI¬

GNE QUE LE P.C. SOIT ACCUSE D'OR¬
GANISER LA GREVE GENERALE
POUR DES BUTS POLITIQUES.
IL PARAIT QU'UN COMITE D'AC¬

TION A LA HAUTE MAIN SUR LA
PREPARATION DE CE MOUVEMENT !
QUELS SONT DONC LES LEADERS

DE CE FAMUX COMITE ?
TREINT, CACHIN, DORIOT, MON-

MOUSSEAU, THORREZ, BERRAR ET
« TUTTI QUANTI » !
TOUS BONS ET DEVOUES SERVI¬

TEURS DE MOSCOU.
A PART CELA, LE P.C. N'Y EST

POUR RIEN M!
^W-'AW.'.V.V.'.VA'.W.V.W.V.

Guerre à la guerre
Recueil des vues photographiques les

plus suggestives sur les horreurs de la
dernière guerre.
Très bon1 ouvrage de propagande con¬

tre les futures guerres, tous les mili¬
tants ont intérêt à l'avoir entre les
mains.
En vente à la « Librairie Sociale », 9,

rue Louis-Blanc, Paris (10°), au prix de
2 fr., franco 2.15.

La Librairie Sociale
9, rue Louis-Blanc - PARIS (10e)

Chèque Devry 619-53, Pari3.

La Librairie Sociale peut fournir tous les ou¬
vrages de philosophie, sociologie, science, lit¬
térature, éducation sexuelle, hygiène, ainsi que
tous les classiques de la littérature de langue
française. Nous pouvons assurer livraison de
toute commande dans le délai le plus bref et
nous répondons à toute demande de renseigne¬
ments concernant la Librairie.

11 ne nous est pas possible actuellement de
donner suite aux commandes à crédit ou con¬
tre remboursement. Nous prions donc nos
clients de vouloir bien nous adresser le mon¬
tant en même temps que la commande.
Aux groupes de l'Union anarchiste, aux Coo¬

pératives, en un mot à tous les groupements
d'avant-garde, nous accordons une remise de
20 pour cent quel que soit le montant de la
commande. Cette remise doit être calculée sur
les prix de vente des ouvrages et non sur les
prix franco. Au-dessus de 400 francs, nous ex¬
pédions franco de port. Nous expédions franco
de port pour les commandes au-dessus de 15
francs qui n'ont aucune remise, sauf pour
l'étranger.
Adresser les commandes à René Devry, 9,

rue Louis-Blanc, Paris 10°, chèque postal Devry
619-53, Paris.
Nous ne répondons pas du retard apporté

dans l'expédition des commandes qui ne se¬
raient pas adressées au camarade désigné ci-
dessus.
Pour l'envoi d'argent, se servir de préférence

du chèque postal, les frais ne sont que de 0 25
quel que soit le montant de la somme envoyée,
et c'est le plus sûr.
Suite de l'extrait de notre catalogue ; doc¬

trines sociales ; anarchisme, socialisme, syndi¬
calisme, coopératisme.

Prix Francs
Tougan-Baronowsky. — L'Evolu¬
tion historique du socialisme
moderne 10 » 10 60

Tabouriech. — La cité future — 6 75 7 20
Tolstoï. — La pensée de l'Huma¬
nité 5 » 5 45

Totomiantz. — Histoire des doc¬
trines économiques et sociales. 10 » 10 60

Vacher de Lapouge. — Race et
milieu social. Essais d'antropo-
soeiologie 16 » 10 »

Valmor. — Ce que nous devons à
la Femme 0 » 6 45

Vandervelde. — Le socialisme
agraire ou le collectivisme et
l'évolution agricole (1908) 10 » 10 60

Verecque. — Histoire de la famille
des temps sauvages à nos jours 7 » 7 45

Vernes. — Histoire sociale des re¬
ligions r 20 »

Vignes. — Histoire des doctrines
sur l'impôt en France 12 » 12 60

Webb. — Histoire du Trade-Unio-
nisme 16 »

Weber. — Essai sur le problème
de la misère. — Les miséreux.. 7 50 7 95

Woorms. — Principes biologiques
de l'évolution sociale 4 » 4 30

La Sociologie 5 » 5 45
Zévaès. — Histoire des partis so¬
cialistes en France :
i. — De Babeuf à la Commune 1 50 1 65

! II. — De la semaine anglaise au
Congrès de Marseille 1 50 1 65' lit. — Les Guesdistes 150 165

IV. — Les Possibilistes 1 50 1 65
| V. — Les ATlemanistes ........ 1 50 1 65
' VI. — Les Blanquistes 1 50 1 65
VII. — L'Unité Socialiste 1 50 1 65
VIII. — Les socialistes indépen¬

dants ..- 1 50 1 65
IX. — Le Mouvement syndical .. 1 50 1 65
X. — Les Anarchistes 1 50 1 65
XI. — Le Socialisme en 1912 1 30 1 65
XII. — Le Parti socialiste de 1904

à 1923 5 » 5 45
Les 12 volumes : 21 fr franco

Zimmer. — Le suffrage des fem- -,
mes dans'tous les pays 4 i 1 30

BIBLIOTHEQUE DO MOUVEMENT
PROLETARIEN

Cette bibliothèque constitue l'ensemble de*
travaux publiés par les principaux militants <la
syndicalisme moderne.
'Par son format commode et son prix mi¬
nime, cette collection s'adresse à ceux qui, dan»
tous les milieux, sont attentifs au mouvement
social de leur temps.
Syndicalisme et socialisme. Conférence inter¬

nationale, par V. Griffuelhes, B. Kritchewskjr.A. Labriola, Hubert Lagardelle et Robert Mb
chels.
La Confédération Générale du travail, deuxiè¬

me édition, 1910, par E. Pouget.
La décomposition du marxisme, troisième édl.

tion, par Georges Sorel.
L'action syndicaliste, par Victor Griffuelhes.
Le Parti socialiste et la Confédération du Tra

vail. Discussion par Jules Guesde, Hubert La¬
gardelle et Edouard Vaillant.
Les nouveaux aspects du socialisme, par fid,

Bei th.
Les instituteurs et le Syndicalisme, par M J,

Laurin.
La révolution dreyfusienne, par G. Sorel.
Les Bourses du Travail, >ar Delesalle.
Les obéetifs de nos lut.es de classes, pas

V Griffuelhes et Louis Niel. Préface de Georgaa
Sorel.

...Le mouvement ouvrier en Italie, par Lanzillo,
Le sabotage, par Ein. Pouget.
Le syndicalisme français contre la guerre, par

Jouhaux.
L'organisation du surmenage. Le système Tay.

lor, par Emile Pouget.
Chaque vol. in-16, de 64 pages au moins j

1 fr. 50, franco 1 fr. 60.
Les 15 volumes comolets 22 fr. 50 franco.
P..S. — C'est par erreur qu'a été annoncé ces

jours derniers : L'émancipation sexuelle de la
femme, de M adel e'rie Pelletier. Ce livre est mal¬
heureusement épuisé.
Dans le prochain numéro, nous publierons la

liste des ouvrages les plus intéressants sur lr
Philosophie et ia philosophie sociologique.

*
« » V

Aux camarades qui désirent suivrbJÊ
les cours de l'école d'orateurs et pou^\
voir faire des causeries dans leurs grou¬
pes, nous leur indiquons ces petits li¬
vres :

Comment on devient Orateur
de A. Doriac.

1 fr. 59. Franco : l fr. 65
La Diction en 15 leçons.

de Paul Cosseret
i fr. 50. Franco : 1 fr. 65

*
& *

MARIO MARIANI

Un Pauvre Chr'st
Aux gueux muraux de la petite bour¬

geoisie italienne pourris fusques hier
d'égoïsme individuel, pour qu'ils
fassent une âme révolutionnaire.

se

6 fr. Franco : 6 fr. 60

ARCHINQFF
L'HISTOIRE

DU MOUVEMENT MAKNOVISTE
(1918-1921)

Ecrit par un Russe qui a pris unes
part active à la Révolution de Russie,
ce livre constitue le réquisitoire le plusserré et le plus implacable qui ait été
écrit contre le Rojcheinsme.

8 fr. 50. Franco ; 0 fr.

DEUX DÉMENTIS

Chocolaterie et Confiserie
"LUTECE"

Association Ouvrière de Production
Fondée en 1903

16 et 18, Rue des Sept-Arpents
PRÉ-SAINT-GERVAIS (Seine)

Demandez partout le. Chocolat, fantaiaie>
... ... ... ... Chocolat. -a e- « e

Bouchée. - Bonbon, acidnli. - Fourré., etc.

Profils garantis oors et tie l8r Choix

Les adversaires de notre organisation ne dé-
s'ument pas, pour briser le S.U.B., tous les
moyens sont bons. Exvminons-en quelques-uns.
D'après le secrétaire des terrassiers unitaires,
le S.U.B. serait à l'agonie, et pour tonction-
ner, il aurait recourt à La caisse de la Fédé¬
ration du Bâtiment. CETTE AFFIRMATION
EST UN MENSONGE grossier, le S.U.B. se
suffit à lui-même, il fait sa propagande et bou¬
cle parfaitement son budget. D'autre part, au
lieu de taper les organismes centraux, c'est
le S.U.B. qui pratique la solidarité et la meil¬
leure des preuves, c'est qu'il nous est dû près
de 15.000 francs par des œuvres sociales et des
organisations.
Ceci dit, passons à autre chose : le sieur Tr...,

calomniateur professionnel, laisse supposer
que notre Syndicat est hostile à la grève géné¬
rale de vingt-quatre heures contre la guerre,
pour ceux qui sont abusés, une explication s im¬
pose, la voici :
Depuis longtemps et dans plusieurs assem¬

blées* générales le principe de LA GREVE GE¬
NERALE IMMEDIATE fut voté, et toutes les
dispositions étaient prises afin que la décision
fût appliquée. Est-ce notre faute s il y a, par
ailleurs, un dégonflage ?
Aujourd'hui comme hier, le bureau, le con¬

seil a mandat de déclencher la grève générale
contre les expéditions coloniales ,* toute la pro¬
pagande est du reste faite à ce _ sujet nous
l'affirmons ; cependant notre devoir est de dé¬
clarer que nos mandants désirent impérieuse¬
ment voir clair, et en outre, ils estiment qu une
ttrève générale doit être exclusivement orien¬
tée et dirigée par ceux qui font la greve.
Il semble, et chacun le comprendra, que ces

raisons sont essentiellement syndicalistes, et
cru'il n'y avait pas lieu de déchaîner une nou¬
velle campagne d'infâmies contre un homme
pour atteindre une organisation.
Pour le bureau du S.U.B.

Le secrétaire : J.-S. BOUDOUX.
*
* *

Assemblées Générales des Sections Techniques
suivantes, Bourse du Travail, 3, rue du Châ-
teau-d'Eau, Paris, X« Arrt.
Mardi 6 octobre à 18 heures :
Monteurs en chauifage, salle de Commission,

1er étage.
Réunion des Conseils de Sections techniques

suivants : Bourse du Travail, 4« ét»ge, 3, rue
du Chàteau-d'Eau, Paris.
Vendredi 2 octobre, à 18 heures :
Monteurs électriciens, bureau 13.
Mardi 6 octobre, à 18 heures :

Serruriers, bureau 12 ; plombiers, bureau 13 ;
charpentiers en fer, bureau 14 ; menuisiers, salle
de Commission, 3e étage ; peintres, salle de Com
mission, 5® étage.
Mercredi 7 octobre :
Permanence Prud'hommale, de 18 à 19 heu¬

res, bureau 12. Vauvrecy, peintre.
Jeudi 8 octobre, à 18 heures :
Conseil général, bureaux 13 et 14.
Présence indispensable de tous les membres.Tous les délégués de chantiers et d'ateliers

tous les militants syndicalistes sont invités.
Réunion de la Commission de contrôle, ven¬dredi 2 octobre, à 5 h. 1/2 du soir, au bureaudu S. U. B.

LA GREVE GENERALE EST DECLAREE
CHEZ LES DEMOLISSEURS DE PARIS
Depuis quelque temps, une vive agitationrégnait dans les chantiers. La cauée de ce

ro,oup-ména"p était une avqmentatinv de
salaires. Quand l'on songe que les démo¬lisseurs ne gagnent que 4 fr. de l'heure,
pensez un peu ce que doivent gagner les
manœuvres ! Et dire que tous les jours nos
camarades risquent laur peau ! du reste,
ceux qui les ont vus à l'œuvre doivent sa¬
voir que nous sommes au-dessous de la vé¬
rité.

Le patronat de la démolition est solide¬ment organisé ; en outre, c'est un patronatde combat.
Nos camarades ont essayé de la grèveperlée pour faire céder les magnats de l'En¬treprise de démolitions, la réponse fut lelock-out.
Devant cette provocation, la grève géné¬rale fut votée, et elle est eitective.
Nous recommandons à tous les travail¬leurs du Bâtiment de refuser de briser ce

mouvement, et de leur apporter toute ia so¬lidarité à laquelle ils ont droit. Espérons
que l'énergie des démolisseurs brisera larésistance patronale.
Les grévistes se réunissent tous les joursà 9 heures, Bourse du Travail. Le Comitéde grève est en permanence, bureau 13, 4*étage, B. du T., Paris.

SECTION DE LA MAÇONNERIE-PIERRE
ET DEMOLISSEURS

Nous invitons tous les compagnons maçonset limounisants à s'adresser au S.U.B.* 4»étage, pour chercher les garçons qu'ils ont' be¬soin.
Nous signalons d'autre part que les camara¬des démolisseurs adhérents à notre section tech¬nique sont en grève et qu'une solidarité syn¬dicale s'impose.

Le Secrétaire : Tixler.

CHEZ LES SERRURIERS
ET CONSTRUCTION METALLIQUE

L'assemblée générale extraordinaire qui eu!lieu le mardi 22 septembre, a décidé de conti¬nuer la propagande pour rallier à l'organisationtous les exploités de la corporation.Considérant le mal fait au syndicalisme engénéra] et aux serruriers en particulier, par lafonctionnarisme syndical, elle tait appel auxpartisans sincères de la non rééiigibilité desfonctionnaires pour qu'ils viennent avec nouslutter contre ce dissolvant du syndicalisme.C'est à l'unanimité que les camarades suivantsfurent élus au conseil général et de la section :Andneux, Coquin, Juhel, Mai, Vergonyanne,Peltem dit Champagne, Guilbaux, Laplante.Dousseau, Chaigneau Maurice, Dinant.
Le Conseil.

v.v.v.v/,

Petite Correspondance
—»♦«—

Les camarades de Narbonne qui ont écrità Marestan sont priés de lui donner leur
adresse pour réponse.
Soustelle, veux-tu faire parvenir ton adresseà Jean Boras, 40, rue de la Régence, Charleroi

(Belgique).
Epinette Robert demande nouvelles de Cas-

tellas. Passer le voir chez lui, chemin du Fer¬
reux, Argenteuil.
Camarade désire vendre machine à coudre

« Singer » état neui. S'adresser au « Liber¬
taire », 3, rue Louis-Blanc, tous les soirs enb»
6 et 7 heures.

Machine de cordonnier a vendre et divers o»
tils à vendre. , .o
S'adresser Albert Martin, 59, rue d'Angotilême.

Le camarade menuisier qui a fait l'instalia-tio nde la Librairie internationale est prié de
passer voir Ferandel, 14, rue Petit
Ch. D'Avray veut-il donner son adresse àFaye Francisque, 49, rue Marcel-Chabot hThiers. — P. d. D.
Descarte Orléans demande mon adresse è Re¬né : Roger. •

Achille, veux-tu rapporter la liste de sous¬cription de la Ligue Internationale des Réfrae-taires 7


